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Hier, ASXun des derniers beaux jours

que l'automne veut bien nous donner pour nous

dédommager un peu de l'humide été que nous

avons subi, j'étais sorti de la ville, cheminant à

l'aventure, quand. au détour de la route, je ren-

contrai un jeune homme pâle, maigre,

fortement sur une canne solide,

Nos regards se croisèrent, lui voyant en moi un

débris de ln vie, très maigre aussi, moi consta-

tant que ce promeneur à l'air fatigué n'avait pas

vingt-cing aus et qu'il était poitrinaire.

La tuberculose s'était évidement emparée de

ce malheureux ; su démarche incertaine et fat!-

wuée, ses jours creuses, ses yeux brillants le dé-

montraient, et, pris d’une pitié profonde, je me

pris à réciter mentalement l’'adimirable et navran-

te élégle de Millevoye, * La chute des feuilles

s'appuyant

De la dépouille de nos bois

L'automne avait jonché la terre :

Le bocage était sans mystère,

Le rossignol étalt sans voix.

Triste et mourant À son aurore,

Un jeune malade à pas lents,

Parcourait une fois encore

Le bois cher à ses premiers ans :

“ Bois que j'aime, adieu, je succombe,

Ton deuil m’avertit de mon sort,
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Et dans chuque feuille qui tombe

Je vols un présage de wort.

Fatal oracle d'Eplidaure,

Tu m'as dit : Les feulller des bois

A tes yeux jauniront encore,

Mais c'est pour Ia dernière fois.

L'éternel cyprès t'environue :

Plus pâle que le pâle automne,

Tu tinelines vers le tombeau.

Tn jeunesse sera fiétrie

Avant l'herbe de lu prairle,

Avant lu pourpre du coteau.

Et je meurs ! De leur froide linleine

M'out touché les sombres aufans :

Et j'ai vu comme une ombre vaine

S'évanouir mon beat printemps.

Totube, tombe, feuille éphémère !

Voile aux yeux ce triste chemin,

Cache au désespoir de ma mère

La place où je seval demain.

Mais vers la solitaire allée

Si mon amatte échevelée

Venait pleurer quand le jour fuit,

Eveille par un lôger bruit

Mon ombre un instant consolée.

Il dit, s'éloigne... et sans retour ©

La dernière feuille qui tombe

A signalé son dernier jour.

Sous le chône on cteusa sa tone.

Muls son amante ne Vint pas

Visiter la pierre isolée :

Et le pâtre de la vallée

Troubla seul du bruit de ses pas

ta silence du mausolée.

Cette poésie maladive, un des chefs-d'oeuvre de

la langue française. coniposée par son auteur,

quelques jours avant sa Inort. pouvait tellement

s'appliquer à ce jeune homme, cet inconnu. que

les tristes pensées dont elle est remplie, gâtèrent

le charme de ma promenade.

+ + Et je pensais à cette terrible maladie, qui

fait tant de victimes, qui débute généralement

par une petite toux sèche et agacante qu'on dit

être nerveuse et que l'on cro:t être un léger rhu-

me, qui augmente, grandit, prend des proportions

inquiétantes, se déclare enfin inplacatle et finit

par coucher dans la tombe tant de belles jeunes

filles et de jeunes gens robustes.

Les soins, les remèdes, les précautions sem-

blent être impuissantes, et c'est le désespoir daus

l'âme que les parents suivent avec douleur les

progrès que fait le mal sur la constitution de

leurs enfants, qui. eux. ne se croïent Jamais sé-

rleurement atteints et espèrent revenir rapide-

ment à la santé.

Car c'est une des particularités de cette affee-

tion, que les malades qui en souffrent conservent

presque toujours l’espârance, et que. jusqu’à la

veille du dénouement, ils font les projets d'avenir

les plus gracieux et les plus riants.

+ +- Et pourtant, les savants de tous les pays

travaillent constamment à trouver le remède at-

tendu depuis tant de siècles, sans qu’on soit ar-

rivé à un résultat vraiment certain. De temps à

antre les journaux nous annoncent qu'un grand

médecin a enfin découvert un sérum qui fait mer-

veille, puis quelques mols se passent et on n’en

entend plus parler.

Quand aux remèdes brevetés, sûrs, infaillibles,

dont les annonces nous fatiguent, on suit ce qu'ils

valent ; Hls ne sont vraiment bous que pour celui

qui les vend, quand !1 finit par en faire fortune.

On en est donc réduit à recommander aux ma-

Indes d'aller se rétablir sous un climat plus doux

ot de donner aux pauvres des consells impossi-

bles à suivre. À savoir : du repos et de la bonne

nourriture.

Depuis quelque temps, les autorités municipa-

lès de certaines villes commencent à prendre des

mesures préventives qui auront de bons résul-

tats, !1 faut l'espérer, et 11 existe à Montréal une

ligue contre la tuberculose, qui ne fera pas de

tort ; mais ce n’est pas l’eau que nous buvons en

ce moment qui sauvera les malades, car Jnrnais
l'aqueduc ve uous & vendu pare!l bourbier

«robes.

D'un autre côté, Il ne faut pas oublier que von
peut vivre parfois très longtemps avec la plith si

dix, quinze, vingt et même quarante aus; a

entendu des geus tousser depuls trente an

tousse moi-même depuls vingt ans. Il est oy

que je nen suis pas plus vigoureux pour oop,

mais, enfin, ol fatigant que cela puisse être

préfère encore tousser que trépanser,

Le phthisique le plus étonnant que l'on uj,
mais vu, je crols, est le docteur Lacro x. of

Havre, France,

Soldat en 1812, il fut réformé a Jdix-hu @

comme tuberculeux au dernier degré. La vx

qui était un garçon d'énergie, ne fut pus trot 2

feeté de l'arrêt de moft prononcé contre lu:

voulut savoir au moins de quoi 11 allat mon-

se wuit à étudier la médecine,

La Parque fatale, étant distralte sans don

les nombreuses occupations que lui fournren:

dern'ères années de l'empire, ne se hiütant pa

trancher le fil de ses jours. il eut le temps

faire recevoir docteur en médecine, et ce cor

né À mort se mit à Rolgner ses clients,

1] les soigna, toujours toussant, tant et = vu

temps qu'il est mort il wy a pas bien des annie.

en 1897, à l'ÂZe de cent trois ans !

Hh.

Je

ar

+ + Et. puisque nous puslons de malidis

de remèdes, je ne vois pas pourquo: je ne vous

raconterais pas une singulière aventure dont je

puis vous garantir l'authenticité, conune sous

alles vous en convaincre Vous-mômies.

I y à un peu plus d'un an, un de nes ami

journaliste très connu, eut l'occasion de frire un

voyage en Europe, avec deux autres citoyens de

Montréal, plus connus encore, et que vous voyez

tous les jours, et l'ami en question, X...

voulez, en profita pour faire la traversée avec sa

fille, dont l'état de santé l'inquiétait.

Un matin, en mer, X..., se promenu ur le

pont, fut abordé par le capitaine, avec sans

gone qui caractérise les gens de mer

—M. X.., votre fille est malade.

—Oui, capitaine, et…

—Elle est anéinique.

—Oui, et je vais à Paris pour cousulte.

—Médecins Ÿ Pas besoin de médecn-  Cou-

nals un remède fameux. Ce sont des re g'euses

de Paris qui ont le secret. Procurez “or en di

plus vite, sans çH, VOUS savez...

—Mais, quelles religieuses 7

—Ah ! quant à ça, je n'en sais rien. Cr- soëurs

ont si drôles de noms. Enfin, n'importe. Aches

d'en avoir.

X... n'attacha guère d’hnportance à © ei

dent, d'autant plus que le renselgnenr jth

quait vraiment de précision, et il loublia

Arrivé à Paris. X... allant vole sg helsoeul

celle-ci le prit à part

—Ta fille est anémique.

—Oul, et je viens justement à

faire soigner.

—Parfait.

mais je connals un remède souverain contre

mie, ce sont les Soeurs Z.. qui le fabrique.

—"Tiens, le remdde du capitaine

La dame ne comprenant pas, X. fui ricotta st

conversation avec le capitaine du transatiqutique.

Le lendemain, X... était décidé à constisier UN

médecin dans l'après 11 finissait de déjeu-

ner avee Mile X..., dans un restaurant du botle-

vard, on 11 est si agréable de prendre sop FPS

en plein air, en jouissant du mouvement de la rue,

quand une femme d’un certaln Âge. femme dot

vrier, très propre, très simple et à l'air hon qu'out

ces bonnes ménagères de Paris, s'urrêti devant

eux :

—Mals, monsieur, cette Jeune fill

que,

—Oui, oui, oul, dit X..., impatienté.

Mais 11 faut solgner cette belle enfant. mol:

sivur. Prenez donc le reméde des Socur®

ete, etc.

Toujours le remède du capitaine !

si vous
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Coe c'était ki troisième aventure du même

ene XN. alla tout droit au couvent des Soeursgenrs .
ptprocura le remôde tant vanté.

Lu —ure dure trente jours, mais, au bout d'une

qui vue, l'appétit était revenu, les couleurs sui-
iappétit, et la jeune fille revint à Montréal,

suite de santé.
virent

tas

L'histoire n'est copendaut pas finie, car

Lous dive que Xo. ue me racouta tout cela

«que Je lui avais dit qu’une jepue flile

“ouche de très près n'avait pas d'appétit

cralguais l’anémile.

ante 7 1e C't-4l, écoutez

Jai donné plus haut.

remède, On ne peut pas se le proeurer

alle 1a Paris ?

F mn, vous pouvez l'avoir d Montréal, car

ut iel, Je me suis demandé à qui je de-

vus snander l'Iiniportation et In vente de ce

produ dont j'ignore la composition. Après y

whi, Jai choisi! — quoique non catholi-

au vous le savez — les Soeurs de Nagzu-

j'apprécie le zèle et le dévouement, et

qui so 17ès  queuvres, Ce sont elles qui ont le

dep “emêde, maintenant.

Je + procural, et le résultat dépassu toutes

.

je d

que

qui te

et apte

: et Il me fit le

avr

que,

roth.

es es NLHCCS,

Jai devoir vous entretenir de ce sujet parce

que J vonvaineu qu'il est d'intérêt publie et
qu'il simporte aucune réclame.

LEON LEDIEU.

—+=re

LES ECHOS de MONTREAL

i refilet paru naguère et, exposant les

 

just -rolnees de lu société protectrice des fem-

mes «des enfants, a attiré mon attention.

I <a uit Je erois, d'une requête invitant la

polos, à opérer ses arretations féminines de fu-

con Ie ostensible ; le vulgaire “ panier à sala-

de” decouvert ne devant pas être employé en ces

creeps ones, Je ne puis qu'applaudix à l’adop

ton od - telle mesure.

IDest tjs assez malheureux, en effet, que des

fenmitt< totulent sos le coup de la loi, pour qu'on

ben tas + pas Une sorte de parade immorale.

SL p‘sonnière est coupable, cette façon de

laffieth- détruit en elle, le reste de pudeur qu’elle

peut an Dans le cas contraire, qu'on se figure

le supp moral, qu'infiige à cette victime de la

société + promenade de son pilori d'occasion !

Et, « tue nos policiers ne se mettent pas en

frais di v.lités, pour accomplir leur devoir ; que
même, -cinblent éprouver du plaisir à anrêter

‘les 61 cuîtdes ; la galerie est vite écoeurée de
ces pre 15 d'argousins.

La “tation de cette coutume, annihile-

[ERT peu l'estime que nous devons à ln gé-
néral los concitoyennes ; ce dont nous n'au-
fos = leu de nous féliciter !

Seuls < peuples très elvillsés, ne l'oublions
bas, rer ut à la femme, l'hommage d’un respect,
que ln: rent les nobles qualités de son coeuret
les fus de son esprit.
Pour st besoin d'avoir des CANONS, pour pos-

séder © civilisation, prouvons qu'elle ne nous
fait pv Lerant.

Uneve lecture, due à la plume de l'une de
Ms ne res chroniqueuses Montréalaises, m’a
“héore  < ntéressé, A l'aide d'une logique per-
sUasiy, “en harmonie avec la délicatesse de
“ses l'auteur dont Je parle, défend dans les
“lomo journal progressiste, le droit qu’ont
lex feu: de s'initier aux mystères de In scien-
Tr vu + M science médicale, Cela d'autant
foWe coeur des filles d’Eve, possèderait des
aculté,n° “flantes et adéquates, que l’on ne sau-

Ua ver chez les disciples barbus d’Es-

he devant l'évidence de cette vérité,
server qu'elle comporte quelques res-

less me impossible de complimenter les jeu- -

es hommes, do Ju trempe de ceux, qui accuellli-
rent par des crie d'animaux, une compague d'étu-
des ae rendant à l’amphithéâtre d'anatomie.
Sans me l’être proposé, Je viens de mettre le

pled, sur le sol gi cher aux adeptes du féminisme.
Une incursion dans ce domaine International, que
l’on dit être nouveau, présente un certain intérêt,
causone-en. Nous souvenant que le long des che-
lulus sinueux de cette réserve féminine, bien des
soclologues ont laissé leurs derniers cheveux, tour
à tour accrochés à des roses ou à des wronces.
En somme, qu'est le féminisme 7
Une abstraction trds vague, dans l'esprit du

commun des mortels. Ainsi que le sont l'anarchie
et le socialisme, même aux yeux des Individus inl-
litanis, de ces classifications pol!tiques.
Peut être, ne se troimperait-on pas, eu définis-

sant le féminisme, vocable d’extraction populaire:
Une aspiration de la femme vers un idéal d’Indé-
pendance et de bien-être personnel.

C'est presque une définition de l’égoïsme ; mal-
Bré les circonstances atténuantes qui plaident en
faveur de la variaute.

11 serait faux de dire que le fémirisme est mo-
derue. De tous temps, l'histoire nous l’apprend,
la femme chercha à s'émanciper, à secouerle joug
pesant que l’homme lui Imposa. Le matérialisme
et la force brutale, s'unissant pour avoir raison
d'un être qui toujours se signala, par sa grâce
frêle et sa pitié compatissante.

1! faut avoir visité l'Orient, pour se faire une
idée de l'esclavage auquel sont soumises, les filles
et les épouses, d'hommes qui ne connaissent que

ies lols de la force, mises au service de leurs ap-
petits,
Que cela ne nous étonne pus trop, car il en fut

ainsi chez nos aïeux, et, ce n'est que depuis que

le flambeau de ln civilisation, vint éclairer les

mystères du coeur humain, que la femme com-

mença à pouvoir se considérer un peu plus libre !

Evidemment ce problème social, varie considé-

rablemient selon l'influence du milieu, et, un

voyage de quelques milles, même chez nous, suf-

fit à montrer que plus on se rapproche de la na-

ture et, de la vie primitive, plus on constate l'em-

pire de l'homme sur la femme. Comment s’en

étonner, lorsque certaines des plus hautes classes

sociales sont encore réfractaires à la propagation

du féminisme et de ses vertus. Ne voit-on pas,

par exemple. le Tsar se désoler de n’avoir point

de fils ; oubllant que son empire, se réclame sou-

vent des graudes visées de Catherine IT. Que la

Hollande est heureuse sous le sceptre de la char-

mante reine Wilhelmine !

Passant des Slaves aux Anglo-Saxons, sans te-

nir compte, et pour cause, des fils du clel, ou des

descendants de Mahomet, constatons qu’aux

Etats-Unis, la femme possède une liberté plus

grande que partout ailleurs.

On peut néanmoins affirmer, que c'est en

France que germèrent les premières notions du

féminisme moderne ; ayant droit de cité, et, tel

que nous l’entendons. De là, il a émigré un peu

partout, s’acclimitant même, aux bords du Saint-

Laurent, où, avec satisfaction, nous le voyons

prospérer.

Désirant dans son intérêt, qu’il ne franchisse

pas les limites que lui assignent les grandes lois

de la philosophie et de la morale chrétienne.

Je fais sciemment ces restrictions, car des mell-

leures choses 11 ne faut abuser. J’admets très

franchement que la femme a des droits égaux à

ceux des hommes : je ne lui conteste pas les qua-

lités générales de l'esprit, bien que les questions

transcendantes nécessitant un travail de longue

haleine nuisent plutôt à son tempérament.
Au Canada, tout homme impartial, avoue, que

le réveil littéraire actuel, y est dû en grande par-
tie aux talents de jeunes littératrices à l’esprit

Aussi cultivé qu'avisé. Pour ma part, je les en

félicite vivement Ici, songeant au blen immense

qu’elles font à notre population, Elles qui exhal-

tent l’amour de la patrie, chaque fois que l'occa-

sion s’en présente.
C'est à cet esprit de la femme, s'affirmant de

plus en plus, À ce féminisme, que nous devonsles

blenfaits de la grande évolution, que subit notre
éducation uationale. Sachons le reconnaître.

Pourtant, il ne faudrait pas, que nos Canadien-
nes s'inspirant trop du féminisme Américain, el
proche de nous, poursuivent leurs Idées d’indépeu-
dance jusqu’à négliger leurs devoirs envers la a0-
ciété.

Que quelques intelligences d'élite se lancent
dans la mêlée littéraire, dans les affaires, c’est
fort bien, Mais 1l serait nuisible de Bénéralser
les situations qui permettent À la femme de se
passer de la famille et de l’homme. Ce dernler
finit par ne paraître à ses yeux qu’un collègue de
bureau, alors qu'il devra‘* être un compagnon de
route, un époux, sur qui elle pourrait s'appuyer
avec conflance. C'est en pensant à ceci que j'en
arrive à voir d’un mauvais oeil, tous les locaux
où l'on enfermie de Jeunes et charmautes demol-
selles qui se livrent aux horreurs de la sténogra-
phie, de la clavigraphie, de la photogruphle ou
autres métiers en… le À tiruge forcé. De nos
jours, In femme considère généralement l'homme
comme un tyran, dout elle veut s'affranchir. Et
pourtant, les Livres Saints, ne disent-lls pas en
parlant des filles d’Eve : “La femme est ce

TYRAN qui conduit I'howme jusqu’au bout du
monde, enchaîné d'un s~u. de ses cheveux ”, “In
ane erine colli sul,”

Qui donc est le tyran ¥ L’homme ou la femine.

Ni l’un ni l’autre, m’est avis, quand ils sont intel.

ligeuts, savent faire la part des choses et se plier

aux circonstances de la vie.

Il serait fâcheux que les connaissances dues à

l'instruction, rendissent possimistes et isolassent

des individus faits pour une existence normale.

Le vieux garçon et la vieille fille ne doivent être

que l'exception et non la règle. Ce qu’on serait

en droit de supposer lorsqu'on fréquente les pen-

sions bourgeoises de nos grandes villes.

Jadis on se mariait, l'homme pour avoir une

compagne, la femmie pour avoir un soutien dans

la vie. Que les temps sont changés !…. Aujour-

d'hini, les pauvres se marient pour avoir une ser-

vante, et les riches pour avoir de l'argent. Le

mariage n'est plus un sacrement mais un calcul.

Ainsi disent beaucoup de gens à l'esprit mal tour-

né. Il est À souhaiter qu'ils ne soient pas crus

sur parole, d'autant plus que la vérité en serait

offensée. Dieu fasse pour le bien de notre pays,

que nous puissions toujours dire que la femme

est un poème en trois chants : vierge, épouse,

mare... le bouton, la fleur, le fruit La vierge re-

présente le côté angélique et idéal de l’existence

de la femme. L'épouse, le côté noble, sévère et

un peu déduigneux comme le succès. La mère

est le chant du poème, sinon le plus varié, au

moins le plus solennel ; c’est le côté fondamental

et vénérable, patriotique et religieux. Quand la

femme a passé par ces divers états, lorsqu'elle

est mère, sa mission est accomplie. Mère ! voilà

le dernier chant, le dernier mot du poôme ; voilà

pour elle le rang suprême, l’apothéose ; elle est

mère ! Place À sa majesté !

L. d'ORNANO.

te

TRISTESSK
 

J'ai perdu ma force et ma vie,

Et mes amis et ma gaieté ;

J'ai perdu jusqu’à ia fierté

Qui faisait croire à mon génie.

Quand j'ai connu la vérité,

J'ai cru que c'était une amie ;

Quand je l’ai comprise et sentie,

J'en étais déjà dégoûté.

Et pourtant elle est éternelle,

Et ceux qui sont passés près d'elle

Ici-bas ont tout ignoré.

Dieu parle, 1] faut qu’on lui réponde.

Le seul bien qui me reste au monde

Est d’avoir quelquefois pleuré.

ALFRED DE MUSSET.
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“ LAFETE DES MORT

S'il est une cérémoule populaire à

même de moutrer plus que toute

autre l’état moral dex honines prix

collectivement ; c'est bien celle qui.

chaque année, les réunit autour des

tombeaux de leurs proches. A voir

défiler les interminables théories de

Jeunes et de v'eux, qui s'en vont au

champ de repos, prier pour les chers

disparus, et, leur causer ; on sent

combien grand et beau est l'idéal

mystique qui dans le xouvenir rani

me Fexpérance.

Nombreuses sont chaque anuée

les fêtes de notre culte, Aucune

west plus solennelle, plus majes-

tueusement simple, que celle, qui.

dans Une même pensée, unit l'éléve

tlon de nos mes, s’en allant vers

velui dont ln bonté n jugé les nôtres

of nous jugern bientôt.

C'est sous doute la double percep-

tion de ln vie riante et de lu mort

inéluctable, qui, malgré la simplicité

dont je parle, fait que la fête des

tuorts, emprelnt dans HOS cours.

chaque premier novembre, une v

sion inoubliable.

Ce jour venu, sans qu'il soit ques-

ton d'habitude. Un besoin de paix

et de recueillement s'empare de

nous, Un moment nous arrétons l'ac-

tivité fébrile de l'existence quoti-

dicnne et en faisous offrande à

veux qui, par del le monde réel.

furent jadis cu communion d'idées

avec nous. [eur souvenir met des

larmes à nos quupières, et quand

nous les quittons, TOUS NOUS sentons

meilieurs et plus forts pour tut-

ter contre nos Inisères butnaines.

Les quelque cinquante mille per:

sonnes quf, dimanche dernier, allè-

rent par un beau solefl s'agenouiller

sur lex tombes du ciuetière de ta

Côte-des-Neiges, out dû éprouver ce

genre d'émotion, Et, si ln statistique

pouvait être rigoureuse, dans Vor:

dre moral des choses ; Je ne RODIN

pas surpris de constater que ln liste

des eritues où des délits enregistrés.

ne soit trouvée moins longue ei no:

vemnbre que dans tout autre mois de

l'année. 11 serait du mous raison

nable de le eroire, surtout chez un

peuple tel que le nôtre, où lu foi est

demeurée vivace plus que partout

ailleurs. Car si l'on se plaît à dire

que les peuples heureux ou jeunes

n'ont pus d'histoire, où pourra’t

ajouter que, chez ces derniers, la fo:

est d'autant plus forte que les in

fluences de D'atavisme sont moins

compromises par l'évolution totale

de lu race. Je peusais à ces choses

en présence de la grandiose démonus-

tration que nos patr:otes faisaient

auprds du tombeau de Mercier, Cet-

te puge vécue de l'histoire, est Une

leçon qui doit présenter quelque vs-

leur aux yeux de certains de nos

concitoyens, quelle que soit leur

origine.

Les journaux quotidiens en ayant

longuement entretenu le public,

I'~ Album Universel ©” se fait un

plaisir de reproduire les deux vues

ej-contre, ains* que l'extrait sur

vant :
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LE TOMBEAU DE MERCIER, ORNE DE FLEURS.

 

 

 
AU CIMETIERE DE LA COTE-DES-NEIGES : LE CHEMIN DE LA CROIX,

 

Plus de 50,000 personnes unt pris

part. le premier novemiwe. uu pile

riuage annuel au cimetière de la

Côte-des-Neiges. C'est à tros heu

ves qu'eut lieu la cérémonie reli:

gieuse. Mais à quatre Huiires, la

foute affluait encore au choimp des

morts, Mgr Racteot présidiair la ob

lémonie. À ses CÔtÉS se ter: vent UN

grand nombre de membres du cler-

gé. Un orchestre, sous ln rection

de M. J.-N. Hélwrt, ouvrii vi céré-

wonie par la marche fiebre de

Beethoven. Vint ensuite le ant du

“Dies Lrae”, exécuté par: vhoeur

de deux cents voix. Puis R.P.

Aimé. de l'ordre de Saini: rançois,

prononça un remarquabic Sermon

de circonstance. M. able © Kier-

nan, curé de In paroisse Suint-Mi-

chel, fit ensuite une allocut.‘« en an-

gluis. Enfin. on chanta le LL Herr”.

AU TOMBEAU DE MERCIER

Le pèlerinage des Hibéraux AU

tombenu de Mercier a donn® Feu à

une manifestation imposant

Cela wa pas été une dénre -ration

politique, mais un témoignace paisi-

ble et éclatant de ka veneration dun

peuple attaché à ses morts atistin-

gués. La manifestation à été

belle à toux les points de vie Le

temps était idéal, Tous les clubs 1i-

héraux de Montréal. de Sorel, de

Suint-Hneinthe et des environs de

Montréal ont envoyé des déléga-

tions. I! en vint même de Québec.

La famille Mercler était représen

tée par MM. Honoré of Pani Mer

cier, fils du grand patriote : pa” M

X. Mercier, un de ses frères : J A

Mercier, Lister Mercier, FeS neveux.

et l’'hon. M. Lomer Gouln.son gendre.

 

 



 

 

che

Ulla

peer,

[FLEUR

on

lou
por

met

M

je te

co

coll

ren

por

Je

mers

mas

donne

que

rer

Ndi

erée

. I

eile a

pour

fn

Jo

affa

Dai

je 14

term

La

sign

sono:

- Pp

ob =

ae

dont

An

hn

tout

he 5

“Pe
don,

les

mais

bille:

impr

me, +;

vellen

ins

Sante»

Lit.
[ey

Yeux

«père t'a laissée, toi et son

MAUDE

uffaises, cher oncle, toujours les affal-

varlez-miol douc d'autre chose !

de mon devoir de ten parler, dit eu sou-

nubile vielllurd, dont le visuge w'éguyn

« sourire.

us savez blen, poursuivit la jeune fille,

vn comprends pas le premier mot. J'é-

moment, puis j'oublie tout ce que vous

st. Pourquoi ne pas vous étendre sur

tauteull, tout près du feu. Vous w'ap-

ensuite quand J'aurai l’honneur de vous

1 diner alus! que tape Marthe.

“irait en montrant de joiles deuts blan-

ds que ses yeux, d'un bleu profond, pé-

dune lueur de malice tendre,

unes l'occasion de

Maude ue

taquiner le brave

rorsqu'il s'agissait de questions d'argent,

d'euse dans sa robe blanche aux boull-

« dentelle, elle faisait écla-

un beau rire sonore son

:# de veau d'or.

où protesta :

tr sais Dlen, dit-il, que

at courant de tout ce qui

a fortune, que tu m'a

Hol,

piapairt du temps Je n’é-

«n'est-ce pasŸ elle se mit

cas pourquoi done devraix-

veuper, cher oncle 7 C'est

prenez soin de tout : j'ai

confiance en Vous que je

fier x ma vie même, ét

vous demande de l'ar-

ven donnez-vous pas tou-

se lu meilleure grâce du

Et.

bou ! nterrompit-il, =i tu

pas attention, Je n'y puis

Mais vel ne me dérange

devoirs, pour cela.

~ Un rapport. non seule-

“aive que je dois le faire,

score, parce que cela me

Cue satisfaction {ntime. Lors-

«de nes  
"+ Mat possession, j'ai con-

telle responsabilité sa-

fadeau bien lourd, dit-

vudant les mains comme

"tuer quelque chose d’in-

- venu aujourd'hui pour

ompremds-tu ? insiste M

1 faut absolument que

“de, ajouta.t-Hl d'un air dé-

"fle eut un geste de ré-

jonée et s'assit près de

ALBUM UNIVERSEL
—Carter Keene ! s'écrlu-t-elle. ŒQu'’a-t-il À fuire

là-dedans Ÿ

—Ksene possède l’Usine Supérieure. Il oppose
le “Trust”, et promet de ul blen réussir, qu'à
moins qu’on ne l'écrase, il pourrait…
—Muls s'il trouvait uses d'argent pour payer -

demandu-t-elle avec anxiété.

—Ah ! voilà. Il ne le pourra Jamais. Le
* Trust” hupose ses loïs à toutes les banques de
Sheffield. Le pauvre gurgon ne we doute gudwe
de l'épée de Damoclès qui est suspendue au-des-
RUS de sa tote. Voice! lu tactique de guerre d'un
trust”. 11 permet à sa vletime de devenir trop
confiante, puis il porte le grand coup. C'est dom-
mage pour Keen, mals cela ne nous regarde bas,
après tout. Je su!x venu t'annoncer ln nouvelle,
«tte prier de n'avoir aueune inquiétude en ens
de faillite. Ton argent est sur la Première hypo-
thèque, tu n’us donc rien à craindre.

Au même moment, Un domestique parut tenant
Une carte zur un plateau d'argent.
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Maude Dalton et Carter Ksene étaient conaldérés
come le plus beau couple de la ville — elle, lu
relue de toutes les fêtes, et, de plus, une héritiè-
re ; lui, l'homme énerglque, le mannfucturier par
excellence, qui trouvait sa gloire dans sou indé-
peudance Industrielle, et qui ne voulut jamais se
soumettre au Trust ui craindre ses menaces,
Plongée dans wes réflexions, la jeune fille ne

vit pus le regard ardent que fixait sur elle Carter
Keene ; puls, comme attirée par les deux prunel-
les magnétiques, elle leva leutement ses yeux et
l'egarda le jeune industriel avec un sourlre vague
et très doux.
—Je crois être un bien grand souel pour mon

oucle, dit-elle. 1! veut toujours me purler d'af-
fuires, et mol, je refuse toujours de l'écouter.
Nous avons eu uu de ces entretiens, ce soir, avant
votre arrivée. Cependant, après son départ, J'ai
l'egretté ne pas avoir montré plus d'intérêt, 11 me
semble, malutenant, que je m'intéresserais dn-
vantage À cette question.

—Sanx doute, ne xerait-ce pas tout naturel % ré-
pondit le jeune homme. Votre père
avait le génie de lu finance. La
ville de Sheffield lui doit sa pros-
périté. Nous autres, nous ne sou-
Mes rien comparés à lui. Vous de-
vez sans doute hériter de ses qua-
liés.

—Quelles qualités Ÿ

—Toules, répondit-i, avec un re-

gard admirateur.
—Mais, enfin, lesquelles prédomi-

nent sur les autres 7

—En premier lieu, Vous avez son
Jugement extraordiusirement calme

et concis, sa manuière très claire de

voir les choses. II était prompt à
ln décision, et cette dernière, une
fois prise, il agissait ; que de fois
cette ville ne lui a-t-elle pus dû son
salut !

Cet hommage rendu à ln mémol-

te de son père n'était certes pas le
premier, et cependant, in jeune fille
ne se lassait jamais de l'entendre.
—Mon Dieu ! pourquoi donc tant

travailler, tant lutter pour acquérir
la fortune Ÿ demanda-t-elle. Pour-
quoi passer ainsi son temps A pel
ner, à se priver de solell, durant
des lieures entières, dans des bu-
reaux où l'on étouffe ÿ L’on m'a dit
que vous arriviez à votre bureau
d'aussi bonne heure que vos ou-

vriers et que vous le quittiez tou-

Jours le dernier. Pourquoi ?

—Voilà une question à laquel il

est facile de répondre. Je désire ne-

complix quelque chose qui en vaille
la peine.

—Pour faire une fortune ? de-

manda-t-elle de nouveau. Vous ai-

mez done beaucoup l'argent ?  
ne tout fon argent est en

suis, il y an quelques

LA DOMESTIQUE PARUT SUR LE SEULL.

“nai prêté une partie sur hypothèques.

"x grande est due dans quelques jours.

© moment, Je n'aurais pas hésité À en

“paiement, mais les circonstances sont

"iculières.

vitre, que

L’hypothdque est sur l’Usi-

cherche À faire faillir le
Voilà l'Information secrète qu'on m’a

njourd'hui. Jusqu'à présent, les mem-
Trust“ n'ont pas montré leurs griffes,

+ la situation est en leur pouvoir — les
"dre, la seconde hypothèque, et le plus
de tout, lex banques locales, de sorte
Vune demande sara faite pour le renou-
des billets à ordre, Carter Keene sera
ossthilité de trouver In somme suffi-

tement,

‘elante,

“rence de la jeune fille disparut comme

Eile se dressa subitement, les

—M. Carter Keene, ut la jeune fille d'une voix

émue,

M. Dalton I'nccompagna en bas jusqu'au salon,

où i. la quitta pour sortir par la porte d'entrée.

Carter Keene était un grand et beau garçon.

Ses manières étaient emprefntes d’une franchise

cordiale et gaie, et sa conversation était pleine

d'esprit et d'originalité. Ce solr. surtout, il était

d'une humeur charmante, égayant ln jeune fille

de ses saillies, au point de lui faire oublier, pen-

dant un moment, l'oncle Marshall et les questions

financières, Puis revinrent à sa mémoire les pa-

roles de son oncle. Elle sçe demanda si Carter

Keene était au courant du danger qui le mena-

cnit — et 81! connaissait le moyen de l’écarter.

lls s'étaient connus depuls des années. Carter

nvait été l'un des employés de son père, puis avec

son intelligence, !1 s'était peu à peu frayé lui-

uiéme un chemin dans les finances. A Sheffield,

Il re mit a rive.

—Nou pas Pargent, mais certal-

nes satisfactions qu'il procure —

l'ambition, elle-même, ne peut rien sans argent.

—Tiens, voilà qui est Intéressant, déclara-t-elle

avee Intérét. Alors, vous avez des aspirations

qui planent au-dessus de l'argent ?

—A des distances incommensaurables.

ELLE ANNONCA M. CARTER KEENE

—Mnis, — elle frappa son éventail d'un air

pensif sur le bras du fautell — -supposez pour uu

moment que vous parsiez votre vie À faire de

largent ; supposez que les meilleures années de

otre existence se coneument dans un vieux bu-

reau, lorsque vous auviez pu les passer A voya-

æer, à jouir de ce que le monde pourrait vous of-

frir de meilleur ; et puis, eupposez aussi que.

malgré vos efforts, l'argent ne vienne pas, ou

bien encore, que vous ne perdiez l'argent, après

l'avoir gagné 1..

(A suivre)

E
E
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RIVALES 11 plut vite aux deux soeurs, Le coeur aimant prit pas le sacrifice et ne put pardonner 4

—— of passfonnéd de Marie-Jeanne, endormi Jusque-là, xoeur cel abandon,

s'évellla tout à coup, et Loulse, In timide enfant, L'hiver commença Avec mes fêtes et ges

1 seutlt le sion battre pour ln première fois, la jeune ménage, entraîné par les distr, -

Iune avait vingt aus, l'autre À pelne seize. Ah!

elles s'almalent blen les deux soeurs! Orpheli-

nes très jeunes, c'était Marie-Jeaune, l’atnée, qui

avait servi de uère à lu cadette, et Jamais ms

man plus tendre ne s'était vue.

Elle altait, veuait dans la 1unison comme Une

petite femme, las vieux domestiques la corupre-

patent et obélssalent à son molndre regard.

—Pauvres enfants, soupirnient-lix tout bus 1...

Oui, pauvres enfants restées toutes seules daus

ve grand Paris !.. Le père était mort le prentier,

In mère, voulant vivre pour ses chéôries, Jutta.

soutenue par la vue des deux petites ; puis elle

s'en fut tout d'un coup, minée par le chagrin. Se

voyant mourir, elle les embrassa et, mettant la

plus jeune daus les bras de Marie-Jeanne, qui

avait alors seize ans, elle lui chuchota, entre deux

hoquets d’agonie :

—Je te ln confle ; sois sa petite maman, épat-

gue-lui les peines autant que tu le pourras, et

quelquefois, parle-lul de moi.

Et elle s'éteiguit dans un baiser, ayant etcare

sur les lèvres une dernière prière pour ses en

fants,

Klles grandirent côte à cite, belles toutes deux

et s'adorant.

Les vieux domestiques étaient restés avec les

orphelines, dévoués conime des chiens à leurs

Jeunes maîtresses. ’

Quelques dames, amies de lu mère, étaient seu-

les admises en leur intimité ; car Mur'e-Jennne.

malgré son jeune Âge. se montrait circonspecte

comme une femme d'expérlence.

Elles sortaleut peu, s'occupant de crochet, de

tapisserie, de peinture, et plux souvent encore, on

les surprenait à coudre des brassières et de peti-

tes chemises dont elles habillaïient les enfants

pauvres,

Quelles belles Journées elles passaient ensenr

ble à jurer de nue se quitter jamais ! Hélas : un

événement fort simple devait les troubler Hentôt.

II

Un jour, elles reçurent la visite d'une vieille

dame qui avait connu leur maman : elle venait.

tout heureuse, pour les embrasser. Elle nussi

avait été bien éprouvée. Son fils, après deux ans

de mariage, avait succombé à une fluxion de poi-

trine, lui laissant un beau petit garçon, dont la

mare était morte en le mettant au monde,

A foree de soins, le bébé avait grandi et était

devenu un homme distingué. La bonne grand”-

mère demanda aux orphelines la permission de

leur présenter son petit-fils.

Marte-Jeanne accorda avec plaisir :

si seules !

—Allous. c'est entendu. dit In vieille dame eu

les quittant, je vous l'umènerai demain. Ce de-

matin sembla bien long À ln soeur afnée : par une

sorte de pressentiment il lui apparaissait gros de

Menaces

Ib arriva pourtant.

Depuis le matin, Marie-Jeanne s'était surpa

pour orner le salon des plus belles roses. On était

au commencement du printemps. Jamais les bou-

quetiers n'avaient si bien garnis et avec plus de

goût. La jeune fille avait revêtu une élégante

toilette, dont la coupe habile déshabillait sa jol'e

taille,

Elle était nerveuse, fébrile, et, pour Lu première

fois, rendait à peine les caresses de sa Jeune

soeur : elle était pressée, redoutant un chagrin.

A trois heures, le timbre retentit, et le vienx

Francois. qui remplissait les fonctions de valet de

chambre, annonça Mme Bomplerre ct son fils.

M. Charles Bompierre était fort Joli garçon.

Grand, une physionomie fine. trouée par deux

yeux noirs qu’encadralent d'ubondants cheveux

brung, || se dégageait de toute sa personne une

sorte de courant magnétique qui, dès le premier

nhord, lui gagnait toutes les sympathies.

elles étaient

 

Elle almait…

Le Jeune médecin revint souvent avec si grand"

mère, se montrant de plus en plus gracieux.

Murle-Jennne rayonnait ; elle avait cru com

prendre que les plux doux regards, les regards

voilén duit Jeune homie, siudressatent À elle, el

elle vivait heureuse, l'âne toute pleine d'espoir

et de rêves.

Louise, de son côté, se sentut lu poitrine soule-

vée par Une grosse Joie : vlle aimait, elle aussi.

avec toute l'urdeur Mustounée de ses selge aux.

Mais elle venfermait cet amour au dedans d'elle-

Weme conte une pierre précietise duus son écrin.

Elle cut un secret pour Marie-Jenune.

L'été était arrivé, accablant et wlan.

deux Jeunes filles venient de quitter leur petit

Liôtel pour une villa située daus In bauteue de

Paris.

Louise était triste. Ne

capitale le meilleur d'elle-même Ÿ Marie-Jeanne.

au contraire, se montrait Joyeuse. Elle avait en-

gagé pour un mois le Jeune médecin et sa mère:

Ix avaient accepté, quel Fonheur !…

Les

Etissall-elle pas à la

duit jours, en effet, s'étrent à peine écoulés

depuis l'installation à la campagne, que l'on vit

déboucher par la gr°lle une voiture pesamiment

chargée de males et de cartons © c'était Mme

Bompierre ot son fils.

Les nouveaux Vents furent accuelllis À bras ou-

verts, et alors commencârent., pour les deux Jeu-

tes filles. des jours d'ineffable joie, En vraies

gourmandes, clacune prenait son phiisir sans en

faire part à l'autre.

Hêlns * tout a une fin, les larmes commele rire.

Marie-Jeaune ue tarda pus à l'éprouver….

un dimanche matin, Louise, prenant une cor-

heille, se dirigea Vers le potager pour ranmisser

des fraises.

Charles Bompierre, un livre à la main, evrait.

sans intention peut-être, Justement de ce côté-là.

Il vit venir la jeune fille «t la suivit longuement

des yeux ; puis il parut prendre une décision, et

se cachant sous une charmille où elle devait pas-

ser, 11 attendit.

Le panier rempli, Louise se disposa à reutrer.

Comme elle gagnait le berceau de feuillage, une

main l'arrêta.

—Ah ! mon Dieu * que vous n'avez fait peur.

—Pardonnez-moi, Mademoiselle, j'ai besoin de

vous parler, Louise, écoutez-moi -

L'enfant se rapproche, palpitante, le coeur sur

les lèvres, — Parlez ! murmura-t-elle.

—Louise. je ne ferai point de phrases pour ex-

primer combien vous êtes belle : je vous diral

simplement : Je vous aime © Voulez-vous être

mi femme 7

—Al! de grand coeur, s'écrin-t-elle. Puis, re-

prenant possession d'elle-même, elle ajouta : Je

n'ai rien dit, Monsieur Charles ! Adressez-vous À

ma soeur ; ce qu'elle décidera, je l'accepterai.

—Allons ! la main dans la main. Je suis heu-

reuse de faire votre bonheur, s'6erin Marie-Jean-

ne, qui venait d'écouter, sans être vue, la fin de

leur conversation. Smbrassez-vous ! Tenez,

Charles, ajouta-t-elle en tirant tt anneau de son

doigt, donnez à ma soeur cette bague de notre

pauvre mère. ce sern votre anneau de fiançailles.

Et ils s’enlacdrent, sans remarquer Marie-Jean-

ne, chancelante, les yeux brillants de Inrmes, un

pâle sourire aux lèvres : le sourire du devoir ne-

vomit.

IV

Us se marièrent et partirent pour l'Italle ; Ma-

ric-Jeanne, malgré leurs Instances, avait voulu de-

meurer à Paris.

A leur retour, ils trouvèrent la maison vide ;

leur soeur aînée avait pris habit des filles de

snint-Vincent de Paul. Toulse, heureuse, ne com-

sins nombre, oublia vite l'humble soeur de-

vres,

Muls un jour, uue voiture s'arrêta devant i.

vent ; Uhe jeune femtue en élégante toil::

descendit et agita fébrilement le marteau

louide porte. On ouvrit * elle Jeta xon ne

une minute après, deux femmes étaftent da.

bras l'une de l’autre. Marle-Jennne venait 5.

trouver sa soeur.

la malheur lu lui xameualt : Chartes

d'une phtisie pulmonaire, agonisait…

A

C'est find... le ménage est brisé.

glote dans les bras de sa soeur.

—Je wal plus rien, s'écria-t-elle |. 1.

quittée et tol, tu m’as abandounde...

Cen est trop ! le coeur de Marie-Jeannue ©

elle avoue tout...

Eh bien ! oul, elle I'a abandonnée ; was ¢ cunt

pour son bonheur, car ce mari pleuré et regae,

elle l'aimait, elle aussi...

Ce fut une Jongue étrelnte de reconnaissin

— Pnuvre soeur ! pauvre soeur ! répétasl Loui

se, comte tu as dû souffrir !..

Quelques jours après, le couvent nuvrait ses

portes À deux femmes : l’une reutrait au bercait,

l'autre venait y demander une place.

Et elles vivent depuis, côte à côte, ayani mène

devoirs et mêmes jolies dans l'apaisunte solitude

du cloître, qu'elles ne quittent que pour sucer

au chevet des pauvres malades.

PAULL FRONTON

bas

etl+ ———

BALLADE

LE QUIDAM DU DESTIN

1

Sous l'ardeur des saisons brûlan:

Le quidam porte dans son coeur

L'amertume chaude et troublante

De l'être qui souffre et se meurt

Et, sombre sur le grand chemin

D'une pauvre vie exilée,

I! vu, son Ame inconsolée, .

Croyant encore au lendemain.

II

A l'automne, aux feuilies tombant

Plein de soir aux tristes lueurs.

Sa silhouette, ombre dolente,

Fait nos rêves désenchanteurs :

Le passant du sombre destin,

En notre terrestre vallée,

Erre comme une aile affolée.

Croyaut encore au lendemain.

III

11 va l'hiver dans ies tourmente

Terribles où l’on a souleur.

Où des cInmeurs hautes et lentes

Pleines de sanglots et de heurts.

Ressemblent à des voix d'airan

I1 pieure une chair en allée

Vers quelque pieux mausolée.

Croyant encore au lendemain.

IV

ENVOI

Hommes que la nuit épouvaute:

Quidams, c’est nous, pauvres hu

Nous sommes légions mourantes.

Croyant tonjours au lendemain !

LOUIS-JOSEP
H DOUCET.

Montréal, octobre 1903.
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APPAT HUMAIN
—

La 5 ctalons des sens sont plus fréquentes

que voit, chez ceux qui ont longtemps habi-
té - chauds, et tel charmant causeur où

fon. Vaffaires réfléehl, à parfois des habltu-

des façous de ralsonner qui frisent de blen

près v.

I te cas de ce hburonnet, que M. L.-Mac¢

ver vpnu  lui-mênie, et qui trouvait tout

NIE ployer sa Jeune femme, comme appit

pont: asse at tigre.

Hi sussi avouer que ia précision du coup

d'en justesse du tir donnent souvent à cer-

vaine issturance qu'il est toujours dangereux

dine que le moindre accident ou même seu-

leur hasard vlennent parfois cruellement
met! défaut

+ * +

L net Arthur Bell Oxbroyue, aujourd'hui

Fah dass, et surtout misanthrope, fut pour-

tant des meilleurs fusils de l'Inde anglaise

(jf'ents par fusils” les plus renommés chas-

wars do ares), et dl avalt acquis dans cette pres-

qui le mine aujourd’hul depuls In mort de «ette
talhoureuse, le prouve xurabonduamment, et ce
pendant (H l’a avoué lul-tiême), 11 remsentais des
sensgtions Inconnuer, lutradulsibles, agréables
même, lorsqu'il voyait sa femme sur le point d’é-
tre dévorée par le tigre, et c'est alors que, fulsant
appel À son sang-frold, le coeur tordu par une dé-
licleuse angoisse, il Gonulait son arme, presmiit In
détente, et uvait le double bonheur de sauver la
vle à son épouse et de compter un tigre de plus à
son actif.
Le buronnet Arthur eut le tort de croire que

cette chance inouïe dureralt toujours, et celul
«oublier que la Fortune n'aime pas qu'on abuse
de ses faveurs. :

Il y n trois ans, son boy lui signala un “ bâgh ”
(tigre), qul cotinnettalt des déprédations derrière
l’un des “bungalows ” de la banlieue d’Haïder-
Habad. Sir Arthur Bell vérifia ses armes, emme-
ta ra femme et l’attacha, selon son habitude, bien
en vue, sur le passage du tigre, dont il avait rele-
ve les traces sur la déclivité de la fontaine.
Cette fontaine était désertée depuis quelque

temps par les habitants. Car c'était là que le
tigre ver it remonter son garde-manger, et plus

d'une malheurense femme, venue pour remplir ges

cruches, n’était Jamais revenue à In maison,
Le boy n'était pas rassuré, et bien qu'il rat as-

 

quite ! même réputation que lex plus célèbres

clirsse de Fous d'Algérie.

sas vouloir flatter

lames opre hritanni-

que, = 0er au Ton Ia

braves que tous les

Cs ose sont com-

décerner, Bl

Hien

plu nn

fans avouer que lu

does gre nest pas

ne «de plaïxir,

- bouteilles de

et les pâtés

tale

chante: ce

 

froids doit ne man

ques nas de se ue

wir bordannmient les

Ange qu: pratiquent

esp pent banal,

revenir au

Oshroyne, il

avait façon À lui de

ture. façon

qui 10 pats. heureuxe-

Pour on

Iitronne

elites °

ment, Tatcoup d'ama-

teürs. tcore que plu-

eur ventlemen ane

sls © ploient comme

appt. "1 à la chasse

aux -odiles, soit à

celle à uvre, un enfant

her vaut, sans que

teur Cerner Re ré-

volte

Ce "1 d'ailleurs,
Hi ax des éléphants,
bar *< rabatteurs, comme cela se pratique
erdin “ont dans la jungle. mais bien à la fa-
comp ad. hunlers " sud-africains, aux premiers

colonisation, que, le corps caché dans
ou dans l'eau d'une source, le chasseur
-s nuits entières, le gibier qui venait

Sy de “vb,

temps

les tn

query

Se Lee genre de chasse demande un ap-
bat x et sir Osbroyne l'avait choisi d'une
an je n'oseradis révéler au lecteur, si le
fait n absolument véridique.
Liu de notre chasseur, c'était sa fenune, sa

Prop He. une délicieuse créole hindoue qu’ilà mai folie, ce qui ne l'avait pas empêché de
wor it ve porillenx exerciee,

oo voure, soit Inconsclence, soit résigna-
Liste sort, jamais la pauvre femme

' avi asd ee service à son époux, trouvant
sis di tout naturel de satisfaire le caprice desen ne comme lui trouvait normal que cette
Po Cl adorait à In folie, ne l’oublions pas,)
a nL (qe fois xa vie pour attirer le tigre.
sde sn vanité et de son amour-propre de

Chas dUglaix,
Sir © Proyue adoralt sa femme, et le chagrin

 

tard, hélas ! Mistrexs Oxbroyne, horriblement dé-
chirée, ne donnait plus signe de vie, tandis qu'à
xex pleds coulait un fleuve de sang. 244

Voilà pourquoi le baronnet est triste of cnnsé ;
le remords l'a vieilli prodigieurement, et ln vue
d'un tigre le plonge dans un hébétement complet,
alors qu’autrefois elle lui cnusait un Insurimonta-
ble ravissement,

l.-MAC VELTON.

——>re

LES ANIMAUX SAVENT-ILS L'HEURE?
 

L'on s’est blen souvent demandé sl les ani-
maux avalent une notion exacte du temps. Sans
prendre parti, nous allons citer quelques observa-
tions que nous avons recuelllies.

UN CHIEN QUI APPELLE SON MAITRE A

TABLE

Un colon algérien, M. Jacquet, rapporte qu'un

de ses chlens, particullèrement intelligent, vient

tous les jours, suns faute, le chercher dans son ca-

binet de travail, à l'heure des repas : à midi et À
sept heures.

L'animal s’approche de son maître, le tire doll-

catement par le pan de sa redingote, puis revient

vers la porte d'entrée ;

1 répète ce manège jus-

qu'à ce que le maître,

bon gré, mal gré, l'ait

suivi. Depuis deux ans,

ve brave chien remplit

auprès de M. Jacquet

l'office de pendule, et

Jamais il ne s'est trom-

pé, 1! arrive toujours

très régulièrement. Ju

mais il ne retarde, jn-

mais 11 n'avance : c'est

le moddle des chrono-

mètres! Le même qua-

drupède accompagne sou

maître au café, mais si

le colon, captivé par les

charmes d'une partie de

whist, ne pense plus à

s'en aller, le bon chien

se charge à lui tout seul

de rappeler à son matire

que l'heure du départ à

sonné.

11 se lève, va se frot-

ter coutre lu Jaimbe de

M. Jacquet, lui saute sur

les genoux, monte sur

la banquette, et fait tant
 

LE BARONNET PRENSA ENFIN LA DÉTENTE.

suré du coup d'oeil et de Undresse de son tuaître,

il ne put s'empêcher de dire que le ‘“selgneur

Bagh” mangerait la femme blanche comme Si

avait nangé les femmes indiennes.

Le baronnet était un esprit fort.

Cependant, cette prédiction du gamin le frappa

et lui enleva une partie de cette présence d'esprit

et du sang-froid si nécessaires au chasseur, sur-

tout au chasseur de fauves.

Au moment on sir Osbroynue cherchait à maî-

triser ce fâcheux état d'Aime, le minaylement ter-

rible du tigre retentit, et une masse bondit dans

le fouillls des herbes.

La nuit était frafehe, le terrain de la fontaine

Blissant, mais tout cela n'aurait pas causé la en-

tastrophe si le chasseur avait eu son assurance

ordinaire.

Sa main trembla, son pied tourna, et avant que

le baronnet eût pu ajuster le tigre, celu!-ci avait

bondi une seconde fois. passant au-dessus de ln

tête du boy et de son maître. qui s'étaient ins-

tinetivement balssés. Quand lls se relevaient, un

eri retentissait. immédiatement couvert par un

rugissement épouvantable.

Le baronnet pressa enfin la détente, maïs (ron

et si bien qu'à la fin, le

colon abandonne les car-

tes et… prend la porte.

UN CHAT CHRONOMETRE

A Agen, l'on nous cite le cas d’un chat qui, très

régulièrement, va chercher son jeune maître au

lycée de cette ville.

A dix heures un quart, le matin, et à quatre

heures un quart le soir, le chat, qui dormait bien

tranquillement dans la cuisine au coin du feu, se

réveille et, sans se presser, en “ peinard ”, arrive

à l'entrée du lycée juste au moment où les élèves

sortent ; il va se poster aur une borne et patiem-

ment attend la venue de son naître. La malson du

potaclhie est située À cinq cents mètres de là, et

Jamais ce chat exact n'arrive en retard. Ce n’est

pas son jeune maître qui en pourralt dire autant!

A ILA COMPAGNIE DES OMNIBUS

Un palefrenier de la Compagnie des Omnibus

nous & fait part de cette amusante observation :

Il est chargé de l'entretien de plusieurs chevaux

qu’il panse tous les jours. Ces chevaux travaillent

tour un jour sur deux ; lorsque le tour de l’un est

venu d’atier prendre son service, il tire très fort

sur la longe, quitte sa stalle et sort dans la cour

du dépôt, où il attend patiemment qu’on vienne

le chercher pour l’atteler.
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Le Chant des Oiseaux
—

le célèbre Pré-aux-Cleves, aujourd'hui marché

Saint-Germain, est, comme on sait, le dimanche.

le marché aux olsenux de Paris. Lieux curleux

à plus d’un titre. C’est ue vaste ménagerle, fré-

quemment renouvelée, musée mobile et eurieux

de l'ornithoiogie française.

D'autre part, un tel encan d'êtres vivants, après

tout, de captifs dont un grand nombre sentent

vivement lu captivité, d'esclaves que le wnrehnnd

montre, vend et fait valoir plus ou moins ndroi-

tement, rappelle indirectement lex marchés de

l'Qrient, les encans d'esclaves humains, Les esclt

ven alles, pans RAVoÏr nos langues, n'expriment

pas moins clairement la pensée de l'esclavage, les

tin nés ainsi, résignés, ceux-là sombres et 1nUets,

révant toujours la liberté. Quelques-uus parais-

sent s'adresser à vous, vouloir arrêter te passant.

ne demander qu'un bon maître. Que de fois nous

vimes un  chardonneret intell'gent, un aimable

rouge-gorge, NOUS regarder tristement, mas d'un

regard non équivoque qui disait: * Achète-moi *

Un dimanche de cet été, nous y fimes une visi

te que nous n'oublierons jamais. Le marché n'é-

tait pas riche, encore moius harmonieux : les

temps de mue et de silence avaient commencé.

Nous n'en fmes pas moins saisis et vivement

intéressés de la naïve attitude de quelques indi

vidus,

Ce jour, Ia reine da marché était une fauvette

à tête noire, oisenu artiste de grand prix. mis à

part dans l'étalage, au-dessus des autres cages.

et comme un bijou sans pair. Elle voleta!t, svelte

et charmante ; en elle tout était grâce. Foruée

à lan captivité daus une longue éducation, elle

semblait ne regretter aien, et ne pouvait donner

à fine que des Impressions douces, heureuses.

C'était visiblement un être tout suave, et si bar-

monique de chant et de mou-

vement, qu'en la voyant se

mouvoir, je croyais l'enten-

dre chanter.

Plus bas, bien plus bas

dans une étroite cage, Un oi-

seat Un peu plus gros, fort

inhumainement resserré. don-

nait une impression bizarre

pinson, et le premier que

j'aie vu aveugle, Nul specta-

cle plus pénible. Il faut avoir

une nature étrangère à toute

harmonie, une me barbare. pour acheter par ube

{elle vue le chant de cette vietime. Son attitude

tourmentée, laborieuse, me vendait son chant dou-

loureux. Le pis, «est qu'elle était hamiaine : elle

rappelait les tours de tote et d'épaules disgra-

vieux que se donnent souvent les Mmyopes où les

hommes devenus aveugles. Tel n'est jamais l'a-

veugle-né. Dans Un effort violent. mais

tant, devenu un tie, la tête “nélinée à droite, de

ses yeux vides il chierelmit la Tumière, Le cou

tendait à rentrer dans les épaules et se sronflalt

comme pour y preudre plus de force, cou tors,

épaules un peu bossues, Ce nudlheureux virtuo-

cous-
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LE ROSSIGNOL

xe, qui chantait quand mee, coutrefait et dé-

formé, eût été une image basse des laideurs de

l'enclave artiste, sil n’eût êté ennobli par cet in-

domptable effort de poursuivre la lumière. la

cherchant toujours en haut, et puisant toujours

<on chant dans invisible soleil qu’ avait gardé

dans l'esprit.

Plus bas encore que le pinsou, el dans une ni-

storable cage fort petite, peuplée pêle-mêle d'une

demt-douzaine d'oiseaux de tales fort différen-

tex, on (Ke montra un prisonnier que je n'aurais

pas distingué, un jeune rossignol pris le matin

même. L'oiseleur. par un habile machrtavélsme,

 

LE COLCOU

avait mis le triste captf dans un monde de petits

esclaves fort gnis et déjà tout faits à la œéclu-

C'étalent de Jeunes troglodytes, nés en enge

et récemment : il avait fort bien caleulé que ha

vue des jeux de l'enfance intocente tromps par

fo!s les grandes douleurs.

Grande évidemment. Innnense était celle-ci,

plus frappante qu'auecne de celles que nous ex-

primons par les larmes, Douleur muette. enfer-

mée en sol, qui ne vouki t que ténèbres, I était

au plus loin reculé dans Fombre, au fond de la

cage, caché à demi au fond d'une petite man-

geoîre, se faisant gros et gonflé de ses plumes un

sion.

  
 

 

 
LE LINOT

peu hérissées, fermant les yeux, suns Jes oor

méme quand il était heurté daus les Jeux folie

‘udiserets, de ces petits turbulents, qui se pois

stent souvent sur lui. Visiblement, il ne vontat

ui voir, ni entqudre, ni manger, ni se consoles Cee

ténèbres volontaires, je le sentis bien, étront

dans su cruelle douleur, * un effort pour » pos

un suicide intentionnel. D'esprit, 1

brassait la mort, et mourait. autant qu'il perce

par lu suspension des sens et de toute couv

extérieure.

Notez que, daus cette atüitde, il ny ass oo

de haïneux, rien d'amer, rien de colérique ren

de ce qui eût rappelé ser ve

sin, l'Âpre pinson, durs sou

être "

  

attitude d'effort << conte

et xi tourmentée. Meo in

discrétion des olse en

fants qui, sans Souci co res

peet, se Jetalent par 15 cents

sur lui, ne tirait de lu net

ne marque dimpatic — 1

disait visiblement : orem

porte à celui qui n'est pus *"

Quoique ses yeux ressent

formés, je wen lise - pas

moins en lui. Je sent: > une

âme d'artiste, toute douceur et toute uma san

fie! et sans dureté contre Ia barbarie du vorule

of In féroctté du sort. Et c'est de cela qu’ vaut,

c'est par 1a qu'il ne mourait pas, fronvan: iw

dans ce grand deuil, le tout-puissant cor I, in

hérent à sa nature : “la lumière intâvi= le

chant *. Cox deux mots disent même 1e

langte de rossignol.

de compris qu'il ne mourait pas, parce “alors

même, malgré lui, nutlgré ce goût de Li il

ne laissait pas de chanter. Son coeur ep ae

chant muet que j'entendais parfaitement

Laseln che io planga

La Liberta..

La Liberté !…. Laissez-moi, que Je ple

Je demandais à son geôlier si on pouvait ache

ter, Cet homiue rusé me répondit qu'il Gail trop

jeune pour être vendu, qu’il ne mangent pas or

core seul: chose fausse évidemment, car {1 n'était

pas de l’année, mais 1! le gardult pour le vendre

a l'hiver, lorsque la voix, revenue. donnerait un

haut prix. Un tel rossignol, né Libre, qui seul est

le vrai rossignol, à une bien autre valeur aue ce

fui qui naît en cage : il chante bien autrement.
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av ony ln tiberté, In nature, et les regret-

san La mellleure part du génie du grand art!s-

te « « douleur.

Cure 1" J'ai dit ce mot, et Je ne m'en dédis

piso Dest pus une anulogie, Une comparaison
de « qui se ressemblent : non, c’est la chose

| -<1gnol, à Mon sens, nest pas le premier,

pre woul, dann le peuple aflé, à qui l'an doive

ve

p io 7 Seul 11 est créateur ; seul 11 varle,

ent amplifie son chant, y ajoute des chants

ponts .. Seul il est fécond et varié par lul-

en - autres le sont par l’euselgnement et

Lim » Seul il les résume, les contient pres-
. chacvn d'eux, des plus brillants, donne

n valu rossignol.

| oiseau avec Jul, dans le naïf et le sim

ple nt des effets sublimes : c'est l’alouette,

fl Weil. Et le rossignol auxal est inspiré de

la lu tellement qu'en captivité, seul, privé

dam elle suffit pour le faire chanter.  Tenu

quete, temps dns l'ombre, puis tout à coup

“end Jour, 11 délire d'enthousiasme, 11 éclate

vn bees Il y a toutefois cette différence :

Isle ne chante pas la nuit ; elle n'a pas lu

melo socturne, l'entente des grands effets du

nit “ofoude poésie des ténèbres, In solonnité

des les aspirations d'avant l'aube, enfin, ce

pois. varié qui nous traduit, nous dévoile, en

touts péripéties, un

sut «ur plein de ten-

dress “ailouette a le génie

lee « rossignol n l’épo-
pres me, le combat in-

1 là une lumière à

vues  téuèbres, il

ve son âme et dans

Fan par Moments, ad

ed semble, de l'amour

ds 1 dans Poedéan de

lat "fini,

I. MICHELET.

PHTITES NOTES SCIENTIFIQUES

 

LE ETTROCUTION SANS FIL. — Après les

Ae es à fraeas destinées à lancer et à affir-

mer oo eur de l'invention, la télégraphie sans

fie. ‘rée daus une période plus culme, celle

des es de détail, qui rendront sûres et pratl-

ques communications à longue distance, — et

MT fre se peut.

es de point délleat : tous les appareils ré-

cep "out, Jusqu'à présent. aptes À capter au

vol dépêches errantes. Les chercheurs vien-

«des bout d'obvier à cette infériorité, mais

le vleux télégraphe à fil
west pas encore dé-
trôné.

On salt que cette ap- +
plication de l'électricité
dérive des expériences

de Herts, qui, en 1884,
obtint des courants d'u-
ne alternance si rapide

qu'ils changent de sens

entre cent millions et

un milllard de fois par

seconde : ils détermi-

ueut, dans l'espace, des

ondulations de grande

amplitude, qu’on a con-

parées aux frétillements d’une corde agitée par
un bout.

Grâce à un dispositif, on enregistre leur passa-

ge, et c’est la télégraph'e sans fil. On est arrivé,

de plus, par les ondes hertziennes, à provoquer

au loin et sans fil des détonations d'explosifs.

Volel plus fort : un savant, M. Guarin!, en se

servant de corps humains, comme récepteurs où

trausmetteurs, a obtenu des communications sans

fil à des distances appréciables. Par une modifi-

catlon des appareils, il a infligé aux corps hu-

mains en expériences, c'est-à-dire À ses aides, des

secousses électziques violentes

M. Guarini calcule très logiquement qu'en êle-

vant la puissance. c'est-à-dire le potentlel des

transimetteurs, 1 obtiendrait le foudroiement In-

   
LA GRIVE

Ce dernier se proposerait, paraît-il, de venir à
Montréal duns un ballon dirigeable, au printemps
prochain. Certes, cela nous ferait plaisir. D'au-
tant plus que, Jusqu'ici, c'est lui qui à obtenu les
meilleurs résultats quant à In direction des ma-
chines aériennes.

Depuis des mols, In presse américaine nous en-
tretenait de l'aérodrome du Professeur L.-P.
Langley. Or, cet appareil vient d'être détruit à
la suite d'un essai sans succès, qui vient d’être
tenté à Widewater, Va, sur le Potomae.

Le Professeur Manley, qui montait dl'appnreil,
Wa échappé que par miracle à ln mort, ot {1 fut
lrecueflll dans les flots, ainsl que les débris désor-
max inserviables de l'aérodrome.

PROPOS D'ÉTIQUETTE

DES DEVOIRS A REMPLIR

A L'HOTEL VIS-A-VIS DE

SES VOISINS

D. — À la table, doit-on sa-

luer seulement ses volging de 
 

 

LE MUINKAU

tégral, c'est-à-dire la mort sans phrase : c'est

l'électrocution sans fil. On est en droit, s! les

premières données du problème sont exactes, de

caleuler les possibilités d'électrocution à de nom-

breux exemplaires. L'inventeur établit qu'on fou-

drolerait en masse une armée entière avec une

puissance de 736 kilowatts, sous une tension de

100.000 volts, dans un rayon de 20 kilomètres.

Maix comme lex ondes couvrent un cercle, avec

les appareils comme centre, on électrocuterait

amis et ennemis ; c'est le côté faille du procédé.

. * *

D'après ce qu'on vient de lire, on est presque

en droit de supposer que, dans un avenir assez

rapproché. le grand pro-

ome de lu direction 

des ballons, ou celui de

l'aviation, pourraient
 

 

 
transmission À distance,

d'un pouvoir électrique.

dont on disposerait sans

le secours de fils con-

ducteurs.

A notre connaissance,

où n'a encore tenté au-

cune expérience de ce

genre : pourtant. c'est

peut-être la seule solu-

tion rationnelle du

moyen de locomotion

cher À Icare, aux frères

Montgolfiers et à Santos

Dumont entre autres.

être résolus par ln

table immédiats, ou faire, en

entrant dans la salle à man-

gor, Un sajut général, où

vaut-il mieux s'abstenir de

tout signe de politesse ? ‘

R. — Le salut général, pour

une femme, ne me semble

pas Indiqué : mals, sf ses vo!

sins immédiats s'iuclinent devant elle, il serait

fort peu gracleux de ne pas répondre à la poli-

tesse ; et, 8! les voisins sont des voisines, il con-

vient À l'arrivante d'exquiesser courtoisement une

légère inclinaison de tête.

D. — Est-ce distingué de causer avec ses Voi-

gins et voisines de table, lorsqu'on ne les connaît

pus, Uutix qu'on s'ennuie bien, seule a la longue

table *

R. — La distinction n'a vien à faire en la cir-

constance, On peut être parfaitement distingué

ot observer, vis-à-vis de ses Voisins, ‘“* de Conrart

le silence prudent *, et on peut ne pas Pétre moins

en engageant, au besoin, Une conversation sans

conséquence, C'est affaire de tact, de sympathie

et d'humeur. Il est toujours bon, en tout cas, de

se tenir sur une grande réserve pendant les pre-

miers repas. cela donne le temps d'observer et de

juger lex nouveaux venus, d'examiner s'ils appur-

tiennent au monde dont vous faites partie, et.

enfin, de mener une enquête discrète sur leur nom

et la situation qu’ils occupent.

D. — Doit-on remercier un monsieur qui vous

offre à boire ou refuser qu'il vous serve ?

R. — En général, à la table d'hôte, les hommes

ne s'occupent pas d'offrir à boire à leurs voisines,

par la bonne raison que les boissons ne sont pas

communes, mails particulières, et que le vin, par

exemple, qu’ils pourraient offrir & leur voisine, ne

leur appartient pas. Ce serait de fort mauvais

goût d'offrir de “sonvin À une voisine : mais

si quelque vieux papa vous évitait In pelne de ver

ser votre eau, il ne faudrait point vous en forma-

llser outre mesure. eu égard de la honne intention.
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LA MAISON TOURNANTE
—

sn fuit prouvé qu’une habitation doit être

que cet assalnissement est dû À l’éclai-
. l'aération. Une bonne exposition au so-

1 ln meilleure garantie. Ou cherche gé

ut, dans ce but, À la faire au Midi; mals

… terrain n’est pus tout À fait propice, et

quelque façon qu'on la tourne, à cause
mobilité, elle boudera toujours plus ou

cogtemps au solell, ce graud guérisseur

te rleu.

ne pas asservir alors ce solell à nos
‘obliger à frapper coustamment et per-

‘remment sur la façade de uotre demeure ?

nee a toutes les audaces, et volel en ar-

un progrès nouveau qui a tout au

mérite de l'originalité.

mnaissions les munisons démoutables, les

- en liège, en verre, en amianthine, en

aché, voire même en “galatithe” ou

laits, obtenue À l'aide de “ caillé ” forte-

sé, Aujourd'hui, ut architecte français,

M Eugène PeUt. construit des 1malsons

ut à volonté.

flexion que se (it l'architecte hardi

qu'est M. Eugône Petit, et, se mettant d'accord
avec le docteur Pellegrin, grand partisan de l'hé-
llothérapie, 1 construit des malsons apéclales
pour les gens qui alment le solell et lex malades
qui en ont besoin.

Ces malsons tournent À volonté.
Les deux photographies que nous donnons, pri-

ses de ln même malson, construite au bord de la
Méditerranée dans les Alpes-Maritimes, et prises
exactement du même point À des heures différeu-
tes de la journée, sont particulièrement typiques.
C’est le principe des plaques tournantes qui est

utilisé, Une plate-forme métallique sert de base.

Tournant sur billes, elle porte, à ln partie infé-

rleure de la phériphèrie, un rail pouvant rouler

sur des billes dont l’axe repose sur un support

fixe. Lu rotation de cette plate-forme peut être

obtenue de divers moyens, notamment à l'aide

d’un pignon dont l'axe est monté sur la plate-

forme et engrèêne avec lu! une denture circulaire

fixe. Le plgnon est mû par tout moyen pouvant

convenir : l'énergie est fournie par un moteur

mécanique ou animal. Deux hommes suffisent À

faire tourner la maison.

Un appareli central fixe, autour duquel tourne

l'édifice qui repose sur la plate-foraie, permet

l'introduction de l’eau, du gaz. de Pélectricité

pour l'usage intérieur de In maison, et aussi la

sorlle vers l'égoût ou vers une fonse fixe dans le
voisinage. .

La maison cst édifiée en clment armé, les murs
sont À double cloison, celle extérieure en maté-
rlaux décoratifs de maçonnerie, celle intérieure,
en liège, le tout enduit et décoré comme les au-
tres malsons. Un matelas d'air intérieur sert
alnsl d'isolant protecteur contre le froid où ln
chaleur.

Toutes les plèces de construction composant ce
système sont facilement démontables et répara-
bles, sans pour cela arrêter le mouvement giratol-
re de la villa.

Tous les graissages ot uettoyages, d’ailleurs

rares, peuvent être faits par une personne quel-

conque et sans connaissances spéciales.

Le prix de cette disposition nouvelle, n’aug-

mente pas de plus de 10 p. c. les prix habituels.

La voilà blen, la maison moderne, éternellement

ensoleillée !

HENRY DE FORGE.

_ erGe

Les hommes entendent plus volontiers tuaudire

ce qu'ils détestent que louer ce qu'ils a’ment.

E.-M. DE VOGUE.
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Maison tournante, le matin. Maison tournante. le soir.

~~aee a. J

L'EXPOSITION DE ST-LOUIS

“vous à l'obligeance de notre compatrio-

Louis Lauvivé, qui s'oceupe beaucoup de
on de Salnt-Louis, les gravures cl-contre

ques notes qui suivent.

vteurs, avant de parler “de visu ” des
fiees que l’on construit en ce moment

ronde ville américaine, pourront se faire

Approximas.se à quelques-uns d'entre
A CCS peer illustrations.

alas de l'Eleetricité, à l’exposition, de
* est situé au centre des autres édifi-

‘Aposition et est complètement entouré

massing, Cette bittisse mesufe 625 pieds

le coût de construction est de $399,940.
t'est du style corinthien. Les nombreu-

varrées, richement ornementées de sta-

façades, font du Palais de l’Electricité
x splendides édifices de l'exposition.

| d'entrée principale du Palais de l'E-

du côté nord, se trouve sur le boule-
beipal et directement en face des grandes

“les qui forment l'entrée du Palais des In-
variées. Un pont ouvragé, de 150 pleds

NF. traverse IR lagune au nord et relle les

grandes portes de ces deux immenses construe-

tions. Vers l'est, de l'autre côté du bassin, à cet

endroit d’une Inrgeur de 300 pleds, est construit

le Palais de l'Education ; à l'ouest, se trouve le

Palais des Machines.

Du côté nord du Palais de l'Electricité, les jar-

dins des Cascades apparaissent dans toute leur

beauté et dans toute leur splendeur ; il n'y a

peut-être pas de par le monde un seul édifice qui

soit entouré si majestuensement que ne l’est le

Palais de l’Electricité.

Dans le Palais des Machines, de l’autre côté du

bassin, sont placés les grands moteurs et les gé-

nérateurs électriques qui mettent en mouvement

les milliers de machines et appareils qui sont ex-

nosés dans le colossal édifice réservé à l'éleetri-

¢ité. D'énormes dynamos, produisant des cou-

rants directs. simples, alternatifs ou multiples.

envoient leurs forces intangibles À l'opérateur au

moyen de gros cables souterrains qui correspou-

deat avec les moteurs de toutes sortes ; moteurs

générateurs, transformateurs rotatifs, électropho-

res, ete, ete. Cet ensemble réuni fournit un ré-

sultat qui étonnera le visiteur et fera les délices

de l'électricien.

Tout ce qui appartient ou qui touche À l’élec-

tricité sera montré dans toutes les phases par les

exhibits de cet édifice. On y verra en opération

les appareils nécessaires à l'électro-chitnie et à

l'électro-dynamique : le minerai sera réduit par

des méthodes électriques, et les procédés du pla-

quage et de reproduction par l'électricité seront

démontrés. La lumière électrique formera la base

d'un exhibit spécial.

N'oublions pas que l'électricité est In science de

l’avenir, encore plus qu'elle n'est Ia science du

moment. Tous ceux qui veulent s'instruire de-

vront se faire un devoir de visiter le Palais de
l'Etectricité, à l'exposition universelle de Saint-

Louis, l'année prochaine. le temps passé à l’é-

tude de cet édifice amplifiera le bien fondé dela

maxime américaine bien connue. * Time Is

money ”.

Quant au Palais des Arts libéraux, son archl-

tecture ne le cdde en rien À celle des autres bati-

ments dont il vient d'être parlé aux lecteurs.

De style corynthien, ses colonnades lui donnent

une grâce légère qui présage bien des mervellles

de tous genres qu’il contiendra. Quelques pylons

décoratifs détachés que l’on & mis devant, don-

nent à son ensemble un aspect majestueux et at-

trayant. De son étendue, on pourra juger, en pre-

nant pour terme de comparaison les ouvriers pho-

tographiés au premier plan de la vue que nous en

donnons, ”
LUUIS LARIVE.

i
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CHRONIQUE DE LA MODE

Elle sera très Joile, In mode de cet hiver, et (rds

avantageuse surtout pour les Jeunes femmes min

ces et grandes ; avec les cols-pélerines et les cols-

châles de toutes formes possibles avec des poin-

tes, des garnitures en tous sens, el TOUS genes,

créés pour donner de l'ampleur aux épaules et

pur contre-coup aumineir la taille.

Quolque nous ne soyons encore qu'en automne,

lue me semble pus prématuré de parler déjà des

vêtements d'hiver, et tout particul‘ârement de la

fourrure. La taupe, pa-

raft-{l, sera très à la

mode. fourrure rare,

douce, d'un gris très

cendré. On en dit mer-

veilles, Est-ce Un succès

de durée où Un succès

de vogue passagère, Je

n'oserais affirmer : tou-

Jours est-il que ce sera

la fourrure à ln mode,

qu'en en fern de longs

manteaux, bien chaude-

ment
=

doublés, qui se

porterent dans lu rue et

en voiture. J'ignore en-

core le chiffre qu'atteln-

dront ces vêtements,

toujours est-il que les

grands  couturiers en

sont largement appro-

visionnés et qu'ils nous

serviront lu ‘taupe ” à

toutes sauces, sous for-

me de jaquettes, de gar-

uitures, même de cha-

peaux, d'étoles et de

manchons, tout uniment

où mélangée à d'autre

fourrure.

Ainsi, un grand man-

teau long et non ajusté,

en taupe. sera garni

d'une étole en hermine

collet-châle en

zibwline. Enfin, l'imagi-

nation peut se donner

libre cours, d'autant que

ee fond gris cendré, plu-

tôt foncé. supporters ai-

sément  l'adjouction de

n'importe quelle autre

teinte d'étoffe, de four-

ture à poils rudes ou

doux et soyeux.

De la façon des ja-

quettes, des manteaux.

nous AVONs déjà parlé, y

vreveuir serait nous ré-

péter Inutilement © a re-

marquer. cependant, le

sticcès, en cette arrière-

saison, je nue garantis

rien pour l'hèver. dupe

tit vêtement court à

plis creux derr'ère, plis

creux devant,

dant en pointe, et assez

haut derrière pour lais-

ser apercevoir une celnture drapée où unie,

ou d'un

 

descen-

manches forment pagode iussez larges pour qu'on

aperçoive jusqu'à l'avant-bras leur jolie doublu-

re. sont formées d'une succession de plis piqués

3 l'épaule et jusqu'à vingt où vingt-cinq centimè-

‘es plus bus, et qui s'ouvrent sur une seconde

manche bouffante.

Cette mode des manches larges. ouvertes sur

un bouffant, est de plus eu plus en vogue, seule-

ment — innovation — le bas en est très joliment

ouvragé ou festonné, découpé ou brodé, et semble

adhérer À la manche inférieure. Les découpages

ALBUM UNIVERSEL

sur drap se volent beaucoup, remplis par une bro-

derte en chenille de plusieurs couleurs ou d'une

teinte en plusieurs tons, posée sur transparent de

sutin où d'une étoffe de noie quelconque à reflets.

Lan façon des corsages est auxxl (ès avantageu-

xe AUX femmes 1uihces et grandes, en raison des

draperies, qui retombent presque toujours eu

flehu sur les épaules. Une Idée assez neuve et

xurtout très jolie consiste À fuire un corsage, par

exemple, en drap, que l'on décolletera auxs[ lne-

gement qu'un corsage de bal ordinaire ; l'encolu-

le sera entourée d'une draperie fentounée brodée

qui retombera comme nouée, devant, sur la pol-

trine : le décolletage sera vempH par une étoffe

travalllée de plis de lingerie : les mauches Utiles

 
On fera encore de très jolies Jaquettes forme

Louis XV, en véritable caracul, fourrure noire

que tout le monde connaît, qui est une espèce

d'ustrakan repoussé, liubillant très bieu et d’un

prix fort raisonnable, Ces jnquettes. doublées

dun Jolt satin Droché, sont très collantes, mi-

longues et serrées À Ila taille par une ceinture,

non en fourrure, ce qui grossirait légèrement,

nutis en drap noir piqué. Un collet formant pèle-

rine couvre les épaules, et une étole bordée «'
Jotle passenienterie, entoure le cou, terminée

deux glands passementés.

les manches, (très bouffautes duns le lux, -

rerrées dans un poigtet asves étroit bordé de

sementerie en soie noire étroite,

Souvent aussi, et c'est plus nouveau, le pote

droit devient forme mousquetaire.

le drap est de nouveau beaucoup à lu u-

avec Motif de velours et agréments de passer.

terle ; on voit l'étole partout, aux manteaux,

collets, aux jaquettes, qu’ils soient en loutre

fourrure quelconque, en velours ou en drap .

même dans lu passementerie posée en corde.

l'ex, en motifs, en

doux, elle est de mu
sous whuporte qu

forme.

—_——

CONSEIL DE BEAUTI.

PATH POUR BI.

CHIR ET ADOWU((

LA PEAU. — Mu

une ou deux cuillerée

bouche de farine ov

gruan d'avoine très fr

che et de très ho

qualité, dans un bot …-

porcelaine, Versez + -

sus goutte à goutte +

ln gelycérine en tourne:

toujours avec Une

tule ou une petite -

lère, de façon

mélange s'opère ue

petit. Arrêtez

tion quand le mélange: a

In consistance due

qe

crème,  Employez de li

#lycérine neutre vu

parfumée.

Cette ponmmid

eit assez vite, SI

faut-il n'en faire qe

petite quantité à ln tes

Faire, le soir.ri

un lavage du vo vu.

une onction de la ; on

made ; ne

Cette recette est vai

ment excelleute le

rend la peau bi

douce, et convient «ss

pas essor

die.

pour les mains. laut

ajouter qu’elle ©. nis

veûteuse que In “te

d'amandes.

cre —

RAISINE. PF

dex grains de re

peur en extraire Ivo

4 que lou verse dat"

\ bassine placée st

bon feu : un 9 7°

des pommes. oS

épiuchées et coup

quartiers que tone

 

 

°

er dés, On fait ensuite €

‘

avec une spatule jus

1. Kobe juvénile avec emplècement rond de dentelle. Chapeau avec panne releve. 2. lobe avec empidcement & dpauietien. le tout en le tou” ut

Les très bouffantes, pourront être serrées et coulis- ce que fe jus de raisin soit réduit à consis °°°

sées à deux où trois endroits, le bux formant den- de sirop un peu épais.

telle qui retombe sur la manche. Pour se rendre compte #1 ln confiture est 1

à point, on en verse sur une assiette quepies

gouttes, qui, une fois refroidies, ne doivent pits

couler lorsque l'on penche Passlette.

ALLEZ-Y

La, pueumonie, suivie de In consomption. pe

résulter d'un tout petit rhume négligé. Tuez

rhume avec le BAUME RHUMALpour éviter les

suiteg.

ut

Je
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SAVAIENT JAMAIS VU UN CHEVAL

val nous est Un animal si familler qu'il
ee d'entendre parler des gens qui n’en

Cis vu ef n'ont aucune notion de sa for-

won aspect, Un explorateur qui voyagen

cr raconte qu'étant à cheval, 1! entra dans

mn encore inexplorée. Le premier Indien

voutEn témoigna d'Une surprise extraor-

ess

ot

Hire

qu
4. vu apercevant su monture. I! courut aus-

Qu - son Village, dont 11 ramenn tous les ha-

I «suite pour admirer cet étrange ani-

I qwalors inconnu, Le fait qui les frap-

pi dias était de votr l'animal manger de

to ts auralent voulu lui donner de ln

Les indigènes de certaines Îles de l’'Océu-

: aussi extrémement surpris à l’appart-

premiers chevaux, Ils les appelatent les

porteurs d'hommes”.

NE HISTOIRE D'AUTREFOIS

© histoire que M. Larroummnet, le regret-

Cre perpétuel de l'Institut, aimait à ra-
< ‘ntiiues, entæe la poire et le fromage.

\ sement l'ancien ministre de Napoléon,

M d'eveand, =y prenaët pour découper et

pone pièce de boeuf.
de lui se terstit un maître d'hôtel, une

tr man. Le prince, ayant coupé une

« déposat à la pointe du couteau sur

+ sudressant à l'invité de marque :

cneur, Votre Altesse me fera-t-elle

d'accepter de ce boeuf 7

uu maréchal de France :

“eur de maréchal, auraë-je lhonneur de

cover du boeuf ?

STONconvive :

coeur le marquis, accordez-mio! l'honneur

—frix du boeuf. ”

quatrième :

Me <eur le comte, aurai-je le plaisir de vous

Ju boeuf ¥

\ Atre

<tr le baron, voulez-vous du boeuf 7

vt enn an deritier convive. Il frappait

avec le couteau pour attirar son atten-

terrogeait du regard, puis du bout des

a

bent 7

OURS DE PLUMEUSES DE CANARDS

<ulier concours à été organisé, au com-

ne nt de année, dans une ferme de Spoenh

i sinned, Soixante-quinze Jeunes filles

LES cupten et Southampton y prirent quart. Il

- Cale savoir laquelle de ces jeunes filles

Pl Cle plus de canards dans an temps dé-

b \ signal donné par le fermier, les

: Hesse sont mises à In bhesogne avee une

 

febrile, ot bientôt lex plumes ont volé de

\ u été gagné par Mile Dolly Raynol, de
Mon, qui a plumé exactement 110 ca-
>Tutnt ainsi tous les records.

“4 été proclamée champion des plumeuses
ds,

Son

er

I
tye
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ARROSAGE CELESTE

Un Australlen Inventif vient de faire une dé-
couverte qui lui acquiert des droits à la recon-
naissance éternelle des jardiniers. La séchereane
west plus à craindre désormais. Le chimiste
dont nous parlons un découvert le secret des
“ pluies artificielles ”. Le procédé réussit Infail-
liblement. Par des tubes pulssants, on envole
vers le clel des colonnes d'un gaz obtenu avec

certaines substances chimiques, Quelles sont cos

substances 7 Le problème appartient encore à

l'inventeur. Ce gaz wexhale afusi dans l’air pen-

dant plusieurs heures sans discontinuer. Au bout

de ce temps, le pays reçoit une plule bienfalsan-

te, sans que le vent puisse la faire tomber ail-

leurs. L'invention est basée rur l'appel d'air pro-

voqué par le violent dégagement du gaz, dont

nous venous de parler, dans les différentes cou-

chez atmosphériques. Le vide ainsi produit est

comblé par ln réunion de toutes les vapeurs et

de tour lex nuages des environs, qui ne manquent

pas de se résoudre en la pluie tant désirée. D’a-

près les différentes expériences, on à établi que

ces plules artificielles sont tout À fait différentes

der Averses ordinaires. Elles tombent à la ma-

nière des ondées tropicales, d'une extrême hau-

teur el descendant d'abord À Inrges gouttes, puls

en véritables torrents
Et vole! un grand pas accompli : le moyen de

hraver les étés brûlants. TI faut maintenant nous

donner un soleil artificiel qui réchauffe les hi-

vers trop humides. Pourquoi u'y arriverait-on

pas, puisqu'on a découvert l'arroxsage céleste ?

LES SERPENTS BICEPHALES

Une grande revue donnait, 1 y a quelque temps,

une intéressante notice sur les sarpenls à deux

têtes, dont elle fournissait une description détail-

lée et des indications sur lex moeurs.

Quelque temps après,

«et pour venir à l’appui

de cette affirmation.

un lecteur avait l’ex-

trême amabilité de

faire parvenir, enfer-

mé dans un hocal

d'alcoot, un spécimen de

l'espèce, très  curleux et

très parfaitement conservé, On nu eru utile

de le faire dessiner par un artiste habile, et qui

exécute habilement ce genre de travail pour le

muséum d'histoire naturelle.

LA SAINTE RUSSIE

L'empire du Czar a été bien nommé Sainte Rus-

sie, sl on songe quelle généreuse piété il a fallu

pour élever les innombrables temples russes,

d'une incroyable magnificence.

—Moscou, dit un voyageur. a plus de pèlerins

que la Mecque, plus d'autels que Roue ! Sa ca-

thédrale principale a coûté 50 millions. La seule

dorure de son dome et de sa coupole n été une

dépense de 2.500.000 francs. Plus de deux fois

cutte somme est représentée par les marbres, les

pierres précieuses, les toiles de valeur, les rell-

quaires admirables qu'elle renferme. A Saint-

Pétersbourg. méme luxe sacré ! On n employé

“des centaines de livres d'or” à recouvrir le toit

de la ceathédrale Saint-Isaac, d’une armature du

précieux métal. Une autre cathédrale possède

des balustres pour la construction desquels on

employa Une demi-tonne d'argent Dans une égli-

se, on voit une image de la Vierge Marie dont ln

robe est entièrement couverte de diamants. La

robe est souvent baisée pur les dévots. On

dit qu’une personne était spécialement attachée à

la garde de læ relique, de peur que quelque. faux

ndorateur ne vienne avec ses lèvres cueillir quel-

que diamant précieux. ”

IA SIGNATURE DU TEMPS

L'homme devient myope, quand il wuglt de

compter ses rides, et, la femme est aveugle en pré-

sence des siennes !
L. d'O.

601

FANTAISIE DE MILLIARDAIRE

Lex miMardnives nmérirains dépensent lnrge-

meut l'argent qu'ils gagnent, mals ne le font pas

toujours avec discernement.

Lun fantaisie suivante que s'est offerte pour ser

enfants un de ces rolg de l'or, à au moins l'avan-

taxe d'être Instructive. FPorsédant un vaste ter-

 

rain entre des collines, notre Américain l’a fuit

couvrir d'eau, laissant merger cependant des

portions de terre auxquelles furent données la

forme des divers continents du monde. Sur ces

continents, de petites constructions furent pla-

côes À l'endroit des villes, des ravinx plelns d’eau

représentärent les fleuves et les rivières, des

mouticules donnajent illusion des montagnes.

C'était en sounne toute la terre que le mllllar-

daire avait reproduite ainsi dans sa propriété.

Les enfants, accompugnés d'un professeur,

avaient toute Hherté de se promener d'un pays à

l'autre, daus une petite embareation spéciale-

ment construite pour eux.

La géographie, qui leur avait semblé jusque-là

une science aride et ennuyveuse, devint Dientôt

pour eux le plus agréable des pusse-temps, et ils

apprirent à connaître sur le bout des doigts tous

les pays du monde.

L'idée, comme on le voit. était bonne, mais

dame. elle n'est pax À lt portée de toutes les

bourses,

LE PAIN DANS TOUS LES PAYS

11 est presque incroyable que Ia préparation du
pain, cette base de ln nourriture chez divers peu-

ples, soit si différente dans chaque pays. Nous
trouvons & ce sujet de très curieux détails dans
l'excellente revue culinaire. le “ Cordon-Bieu ” :

Au Vénézuéla. par exemple. 11 existe deux sor-

tes de pain : le pain hlane, dont la farine pro-

vient des Etats-Unis, n’est consommé que par les

riches ; les populations pauvres le considèrent

comme un aliment de luxe. Le pain vénézuélien

des pauvres gens est nommé “ Arapas ”. 11 est ah-

solument immangeable pour des estomacs qui n’y

sont pas habitués. La pâte en est faite avec de

lu farine de maïs, du saindoux et de l’eau. On en

fotrine des morceaux ovales qui ressemblent à der

GeufR, et en les expose à In chaleur du soleil ; de

cette façon, l'extérieur se dessèche et durcit, mais

l'intérieur reste aigre et pâteux. Les Lapons font

leur pain avec du gruau d'avoine. et de l’écorce

de pin et de sapin : le tout est moulu aussl fine-

gent que possible : ÎlR en forment de grands gû-

teaux plats que l’on cuit sur un feu couvert. Dans

In Suède du Nord. on mélange de l’orge et de la-

voine pour en faire du pain, les pauvres gens n’en

font que deux fois par an. et. une fois cuit, ils

conservent leur pain au grenier. Les habitants du

Kamtchatka mélangent également de l’écorce de

sapin et de bouleau en grandes propartions avec

de la farine pour en faire du pain. Les Islandais

euafllent la mousse des rochers, pour In moudre

ot en font non seulement du pain, mals ils s’en

servent aussi pour apprêter différentes autres ror-

tes d'aliments. De cette façon, on peut volr com-

ment chaque peuple cherche À utiliser les ressour-

ces que son pays lui offre, sl minimes qu’elles

solent. En Sibérie et dans le nord de la Chine,

on se sert benucoup de sarrasin pour faire le pain,

pendant qu’en Italie on se sert des châtalgnes.
En Chine et au Japon. on emploie le riz. en Ara-

bie du millet, pour faire le pain.
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central ; — faute de quol ou est exclu du jeu,

quà ve que tous les Joueurs se soient success:

ment laissé prendre, ce qui arrive assez vite, |»

peu que les commandenients se succâdent rap

ment.

MOTS D'ENFANTS

Des son révell, et durant toute lu matinée. |

u fait les cent coups. Auxal, pendant le déjeur

 

LE ROSAIRE CONFIANCE EN L'ANGE GARDIEN son pôre lui dit d’un ton sévère : .

J'ai constœuit en mon coeur un oratoire sombre Un Jeune enfant de onze ans avait entendu dire —Je connais un petit garçon qui n'a pas

Où de tues rôves purs les ors sont euchâxsés, au entéchismie que, dans les motuents de danger, wage, «e matin.

Et pour voir xelntiller ces richesses duns l'ombre. il fallait se recommander & sou ange gardien. Silence de Toto,

Jo dois me recede malus jointes, yeux balssés, Or, un jour, 11 rentralt chez ses parents; il hi-  —Oul, poursult le pdre, et tu le connais ans

tatt le pus, :1 était dans one catupagne Ixolée, la veux-tu ne le nommer 7

nuit approchait. lt avait déjà peur, quand il se Muilis Toto, très digne :

trouve tout à coup en face de deux hommes qui —lar enfants ne dolvent pas parler à tal

menalent un ours. Hs étalent en colère, on ve-

naît de leur refuser de les coucher dans une fer-

me, Leur bôte avait faum et les menagait de se Liver les mains,

—Je n'ose pas.

L'un d'eux, ayant aperçu l'enfant. dt à mi-voix — Pourquoi ?

à son compagnon : —l'eau est gelée.

—Hein, regarde done | Jufin, bébé se décide. Hopreud la cuvette, \

de l'eau, et, gravemeut, 1) dit
— Eh bien, quo: *

Voilà à souper pour l'ours : = on le léchaër,.  —Je sais ce que Je vais faire pour avo.r nus

froid,11 ny a personne.

—On tu ne voudra:s pus. Et il init ses gants !

—Alimes-1 mieux qu'il nous mange To

— En disant cela il âtaër la nuselère.

—bi ! bébé, lui dit sa mère. tu pourrais he

jeter sur eux.

  

 

. Lo oo CHARADE
L'enfant avait tout entendu, murs Il rest fau arn

mubite d'effro:. 1 voyait déja l'affreux animal se Mon Premier est adjectif possessif.

M A ; ; jeter sur lui. V montrait des dents terribles. Mon second est végétatif—

he âme x tee en cette EX serene. out a coup, il se rappetie ce qu'il avt entemdn Mon Tout figure sur les tables

Le Cu ‘ wr VX + » le ‘les seéetrets . . ‘ Lo. . : . *

Snocette ombre exhaiant de linguides secrets, dire su ertéel sme, fait le sgne de la croix et di [51 co que Fon y met vend los mets grab

Et du rosa’re lourd que. pieuse, elle égrène. tout haut ‘ , ‘ ’

Cx ‘Aves + urs x *Pater” & terrets! ' * ;

Les Ave” sont des pleurs, les “Pater” des regrets. —Mon bou ange, sauvez-mmoi…

Bnne DE BAYE. L'ours s'élance sur lui, le renverse. tas ne QUESTION DROLATIQUE

 fat aucun mal... L'enfant se relève, Il se met à , .
Pour lex tout Petits

LA MODE ENFANTINE courir de toutes ses forces, Cette fois, la peur

Votre bon sant Nicolas m'ayant permis de ves In: donnait du courage, Les hommes l'avaient Qui est-ce qui au inventé la brasse 7

tissé, pour aller après leur bête, que s'était lan-

fants, je vais employer ces quelques Instants à ‘Ce À travers les champs. Il arrive chez lui enco- Le care vi ae

vous familiariser avec les (nuombrables petits " transi deffroi. mals ple'n de reconnaissance SOLUTIONS DES PROBLEMES DU Nu -

nir dettemps en temps causer avec VOUS, nies en
 

 

travaux, dus à l'ingéniosité féminine, à vous :n- pour Dieu et sou hon in qui venaient de le t- Métagramme, pain — Matin satin

uiquer les recettes pratiques que nulle femme de- d'un stnd danger. tn — Matn.

vrait ignorer, car le rôle de maitresse de maison. Ctpe Charad Drapeau.

que toutes vous êtes appeiées à tenir, est fort trade. —- Vratpe

lourd et difficultueux. si l'on n'a pas déjà acquis JEUX ET AMUSEMENTS Charade. — K. T. schisime tCathéehisne

une certaine expérience ; enfin, mes petites amles. Mots entrés :

faire de vous de vraies femnie d'intérieur, à côté CHACUN SON CHAMP 0 [ I

de la femme du monde. . ;

Commençons done aujourd'hui même JEU. — les joueurs s'installent autour d'une ! D A

’ ! ’ table et chacun dessine devant soi, à la crale, Un BE A U

Vous savez toutes faute un ourlet, n'est-ce

pas 7... Savez-vous faire un ourlet à jours 7a. de

rage que non.

Prenez done un carré de batiste de quatorse

pouces de côté. Tirez 4 11, pouce du bord, trols

ou quatre fils dans le sens de la largeur. Formez kné par le sort ou au

ensuite l'ourlet, puis. avec du fil très fin, cousez- trement. dessine en ou

le à petits points au bord supérieur de l'endroit (re Un grand cercle cen

où vous avez tiré les fils horizontaux, en prenant tral, puis conduit le Jeu

chaque fois, duns un point, trois des fils verti- “! disant alternative

vaux qui restent seuls, le premier point terminé, ment et sans ordre :

faites en un second pour bien former le jour, et “champ commun! (cest

reconmuencez avec les trois fils suivants. à-dire celui du milieu).

Employez du fil d'Irlande, 300, et une grosse 77 Champ du voisin! —

aiguille. M faut faire l'ourlet jusqu'au bout sans Chaeun son champ!”

se préoceuper des coins Eu même temps, il

Maintenant, savez-vous comment on lave la pose le doigt dans cela

dentelle %  Gardez-vous de la frotter comme un des cercles qu'il désigne,

simple chiffon. Enrvoulez-la sur une houteille. et chaeun doit limiter.

puis recouvrez d'un morceau de mousseline blan- Au eri de “Chacun son

che, que vous fixerez par quelques points. champ”, lu main droite

Préparez une bonne cau de savon en assez de chaque Joueur doit

grande quantité pour que ln hontetlle y plonge se trouver dans le cer

complètement. Mottez l'eau froide sur le feu ce tracé devant lui; au

avec la bouteille recouverte des dentelles, et Tals: eri de “Champ du voi-

soz pendant une heure. Changez l'eau devenue sin’, elle doit se rendre

sile et renouvelez l'opération. dans le cercle du voisin

Lu dentelle sera propre alors. Vous la r'nverez, de droite ; enfin, au cri

toujours sur la bouteille, à l'eau froide, démontez- ae “Champ commun’

lu et faites sécher en l'épinglant sur une planche tous les doigts se ren-

tendue de molleton. contrent dans le cercle LE PETIT BAIN (Fragment du tableau de M. E. Defoate!

petit cercle qui repré-

sente sou domaine, son

“ champ ”

Un des enfants dés:

Jusqu'à ce qu’il y alt un atre délinquant, soit j.-
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RÉCRÉATION EN FAMILLE

CALEMBOURS

Combien n COÛûtÉ lu couverture des Halles

Rien, puisqu'elle n° été faite par-desstla le

Dans quot Nob entra-t-il A l'Age de dix-

révolus *

Dans sa Vingtième année.

Quelle est la chose qui est toujours de-

< et que nous ne pouvons Jamais voir ?

Notre avenir.

PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Schoumoff.

(Lettre L.)

Noirs, 4 pièces.
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Blancs, 8 places.

aes font mat en 3 coups.

ENIGME

Jo un vêtement conuu de tout le monde

Kat» dont on revêt les tout petits garçons.

Oz mue connaît encor de bien d'autres façons :

Veo justaucorps court d'autrefois, à Ja ronde.

\eroiment je deviens manchon d'artillerie, ,

Nom vulgaire d'oiseau dérobeur et jaseur

\ Lr<t'net prévoyant et surtout amasseur.

Son <uvnoin est margot : c'est Ia commune pie.

 

DEVINETTE

 
Cherchez les enfants.

TIONS DES PROBLEMES DU No 80

abilité. — Il devait lui donner 28 sous et
Ba à donné 8.

{
de — Merveille,

u 

CONCOURS DE PEAGE
POUR LE MOIS DE NOVEMBRE
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Ce dessin représente une sorte de labyrinthe qu’il faut parcourir. Les traits noirs représen-

tent les murs qui séparent ces chemins entre eux. Disons tout de suite que ce labyrinthe, s’il

h’existe pas encore, est peut-être destiné à devenir une réalité, Un ingénieur, en effet, en a pré-

senté le plan à un paysan, propriétaire d'un terrain sans valeur, mais qui a la fortune de se

trouver sur le passage de touristes très nombreux, désireux d'aller voir, à quelque distance de ‘à,

une cascade des plus pittoresques.

H s'agit de pénétrer dans le terrain par l’une des deux entrées que l’on voit en haut et en bas

du dessin, et de sortir par l’autre. On peut, pour cela, suivre toutes sortes de chemins, mais voilà

Ie hie. A chacune des places où vous voyez inscrit uu chiffre, se trouve une porte qui intercepte

le passage. Cette porte s'ouvre et se ferme automatiquement. Pour la faire ouvrir, il faut glisser,

dans une fente analogue à celle de tous les distributeurs automatiques que vous connaissez bien,

un nombre de pièces d'un sou représenté par le chiffre qui se trouve Inscrit sur cette porte. Si, par

exemple, le touriste arrive devant une porte marquée du chiffre huit, il lui faut glisser dans le

mécanisme huit pièces d'un sou, et la porte s’ouvrira.

On conçoit donc que, si l'on désire ne pas débourser une somme trop importante, il ne faut pas

s'engager au hasard dans n'importe quel chemin.

Nous vous demandons, par conséquent, de nous indiquercelui que vous choisiriez, #1 vous aviez

À traverser ce terrain, pour débourser en tout la plus petite somme possible.

Prière d'indiquer bien visiblement ce trajet sur ce dessin même et de nous l'envoyer, en ayant

soin d écrire également, de façon très apparente, le total obtenu.

Nous accepterons les réponses du 29 novembre au 7 décembre, inclusivemient.

Prière d'adresser les réponses à :

     €   

BALSAMO,

Bureau de l“ Album Universel’, Montréal,

10 PRIX
Les prix suivants seront accordés aux envols donnant, in, ou les xomtues les plus faibles à dé-

penser, pour atteindre le but proposé.

ler prix : Un abonnement d’un an à I'* Album Universel ”.

2e prix : Un abonnement de six mois à l”“Album Universel”.

3e prix : Un abonnement de trois mois à I' Album Universel ”.

Les personnes obtenant les 4e, Be, Ge, Te, 8e, 9e et 10e prix auront droit à un portrait en cou-

leurs de Sa Sainteté Pie X.

Les réponses seront récompensées d'après leur mérite, et selon leur ordre d'arrivée à nos bu-

reaux.

Le portrait de Sa Sainteté Ple X, offert aux gagnants de ce concours, est le plus beau que l’on

puisse voir en ce pays. C’est une très belle reproduction en couleur, qui mérite les honneurs d’un

cendre. Ses dimensions sont de 1614 pouces par 20 pouces, tout le monde essniera d'en gagner un.

_
—
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CABOCHDANNE ET BISTROQUET

Noire ami Cabockidannie file un mauvals cotou:

Oyez plutôt va dernière aventure :

L'autre jour, le brigadier de gendarmerie du

bourg acheta aux époux Cabochdaune un magni-

fique bouc, tout blanc, que Cabochdaune fut char-

#6 de mener à lu gendarmerie.
Enchunté d'échapper pour quelques heures nu

regard lnquisiteur de sou austère moitié, Calweh-

danne htxse le boue sur In charrette, fouette son

cheval et part. A ui-chemin, brille l'enseigne

d'une auberge : Au bou Calvados ! ”  L'uuber-

gste, Maitre Bixtroquet, ent un viell ami de Ca-

bochdanne, auquel 11 se plaît à Jouer des tours.

Chez lui, Cahochdanne est toujours sûr de pou-

voir consommer À crédit : de temps en temps,

Maitre Bistroquet se paie cv. se payant la tête

de son bonasse client,

Justement, Maître Bistroquet, assis devant sa

porte, savoure le dernier numéro de. 1Album

Universel”.

—Tiens ! Ce vieux Cabochdanne ! Toujours

eu route ! Un petit verre de * Calvados7

Cabochdanne tape d'un geste significatif sur

ses poches vides.

—Bah ! reprend Maître Bistroquet. Je te mar

querai ça avec le reste !

Notre Cabochdanne ne se fait pas prier : il

mene In charrette et le boue dans In cour, et blen-

tôt les deux amis trinqueut.  Cabochdanne ru

11

Force est bien 4 notre

héros de falre  réiuté-

grer la charrette 4 son

bhoue, métamorphosé en

chèvre, et de reprendre

le chemin du logis! Ga-

re aux cris de la bour-

gwoine ! Maître Bistro-

quet, toujours :issix de-

vant In porte de son au-

berge,  sulue  joyeuse-

ment notre héros,

Cabochdanne raconte

son extraordinaire aven-

ture, Aussitôt, le far

coeur émet l'opinion qu'il

vaudrait mieux s'arrêter

pour discuter ce prodi-

gleux aceldent. Caboeh-

daune ramène sa char

rette dans la cour de

l'auberge, et x'attable

avee son viefl ami.

Alors. Maitre Blstro-

quet dit :

—Mou qmuvre vieux.

ton boue. ton boue est

ensorcelé * Et le diable a métamorphosé ton

boue en chèvre !

Tout xoulagé par cette explication triomphale,

Cabochdanne fouette cocotte. et paraît en titu-

bant devant Mme Ca-

bochdanue, Mais celle-ci

accuerlle la confession a

 
ver un bon moyen pour

vient de confectionner.

 

 

  

 

grands coups de balai!

Puis, elle sert pour véri-

fier le prodige. Mais

elle pousse un cri : 1

wy a point de chèvre :

von houe ext IA. qui fait

des cabrioles en li re

voyant !

Connne de juste, notre

héros ne se doute pas

que Maître Bistroquet

profits de son deuxième

arrêt à l'auberge pour

subtiliser la chèvre et

remettre le boue en pla-

 

M. le Maire. fat:gué et altéré, s'as- le hon

sied et accepte de grand coeur une

rasaide de vieux Cidre…. Après quoi

le digne magistrat poursuivit ses

visites, Une heure après...

qui, pour

conte à Maître Bistroquet le motif de sa _promens-

de matinale, en repassant, it quiera sa petite

note !

Maître Bistroquet a l'idée ‘une farce dinboli-

que, 11 luisse Cabochdanne en tête à tête avec la

dive boutellle, et fait sortir de la charrette le pré-

cieux “bouc”, et lui substitue sa propre * che-

vre ”, d'une blancheur non moins éclatante !

Puls, 11 s'en revient trouver  Cabochdanne, et

tavertit charitablement quil est temps de partir.

Voila Cabochdanne debout, le voilà qui traver-

se In cour en cletncelant. se hisse sur le siège, et

hue cocotte !

L'attelage et son cocher arrivent à lu gendar-

merie. Notre ami sart son animal de la charret-

te et le présente au brigadier, Mais à peine celui-

et a-t-il regardé lu bête, qu'il commence à Jurer

et à tempêter :

—Connmnent, imbécile ! C'est ça, le * Loue ” que

je vous ul acheté ? Est-ce que tu prétendrals te

payer la tête d'un gendarme 7 C'est une “ chè-

vre' que tu m'emménes-a !

La foudre tombant sur Cabochdante ne l'épou-

vanterait pas davantage.  Atterré, il regarde a

son tour l'animal : en effet, une chèvre !

—Brigadier, balbutie notre héros, avec des bare

mes dans ses yeux d'ivrogne. je t°Y comprends

rien ! C'était pourtant notre boue.

—Tals-toi, imbécile ! Tu sens l’alcoo! à plein

nez ! va-t'en, ou je te fourre au violon !

vers In mairie, suiv: des gamins,

la première fois, man. aigres reproches de su

quent de respect à leur maire.

ee, et reçoit humble-

fonetionnaire s'achemine ment. sins y rlen cour
preudre, les nouveaux et

tendre épouse !

PROPOS DE BOURSE

—I1 mie semble que votre ancien aml Z.. n'est

pas tres bien dans ses affaires

—Que voulez-vous 7? à lu Bourse. 1 y a des

hauts et des bus.

—Des bas! Mais, si

cela continue, 1! n'aura

même plus de chaus-

settes. -

 

Le fermier Dupurin vient de trou-

fue... 1 va le faire promener dans

O BKISSANCH EXAGEREN

  
Comme il finit de lendum

volle, 1} aperçoit M. le Maire qu

Kb Visite quotidienne à xes adu,

Jo village, portant un écrèteau qu'il trés, Vivement, Dupurin se de

vendre son

tisse de sou éeritenau alu de ?.

vevoir convenablement,

°

de couper la Jane. Un proche parent de sa

time le prend à part :

—Pensez-vous, docteur, lui dentinda-t il 4

milade en réchappe ?

—Lui ! ny a jamais eu l'ombre d'espo:

—Alars, à quoi bou le faire souffrr !

—Eh ! que diable, mousieur, est-ce que

peut tout de suite dire & un malade qu'il +

du 7. 11 faut bien l’amuser un peu.

INTERMITTENCES

Une dame disait :

—Comment fait-on pour avoir tous les je.

l'esprit ? Pour moi, fai de longs intervalles ©

bécilité. Quand cela me prend, J'attends que =

prit'me revienne, et je sais être bête en ait

LES TROIS REPONSES r

la directeur d'une igeuce matrimon'ale Be

te que les veuves et les jeunes filles nung oles

il propose un mari répondent Invariablenu ot

les trois questions suivantes :

—Comument est-il ? demandent les jeunes os (

—Quelle situation a-t-il ? demandent les s |

veuves, }

—Vite. où est-il ? s'éerient les veuves d re :

marqué,

SAGE PRECAUTION

Quand on sort de bon matin par un temp + od

et humide, on est sujet à s'enrhumer. Pres ue

dose de BAUME RHUMALen rentrant. oe

vous sentez In gorge embarrassée.

7
II

 

SIMPLE QUESTION

Un Jeune homme ti-

mide se présente dans

une maison de commer-

ve dirigée par deux frè-

res associés, Il entre

dans le bureau de lun,

et, tout nterdit :

—Pardon. monsieur,

est-ce à Vous OÙ à Mon-

sieur votre frère que

j'ai l'honneur de parler 7

L'autre, froidement: - 

 

    - Dents
—"    

—C'est à mon frère,

monsieur !
—Je suis déshonoré !

LOGIQUE
voir l'écritenu, qu’il

MEDICALE el, quand xon adjoint lui fit aperce-

arracha, fu-
Le docteur N… venait rieux… Mais, pourquoi done aucune

d'opérer un de ges personne ne m'’a-t-elle

clients auquel il venait de cet objet ridieule Ÿ….

—Dame ! lui répond le bon alioint,

voyez plutôt vous-même : .

—* Défense de toucher à l'animal

gémit celui-

débarrassé

 



  

econ audits enfants, i est plus prudent de fermer sa eablne :

que Je suis au bain, Hx seraient hlen enpables de me la vider
Thi

pes faire une niche !

A TABLE

dire de maison & son invité :

ment (rouvezZ-vills ce vin

© hen!

“bon en mangeant.

mangeant, Je ne dis

- vaut pas le diable.

pas : tuais en bu-

caque-assiette  Invétéré raconte à un ami

ont il V'ent d'être éconduit d'une maison où

suentait volontiers à l'heure des repas.

Cor étonnant, fait son (nterlocuteur… des

;  tetalent table ouverte...

Ft dn table est toujours ouverte, mais c'est

oa ent est fermée.

fine d'honneurs  constilte ule soniman-

heureux, dit lu devineresse, un jour

vendlis où tout le monde se découvrira sur votre

passage |

savez

traund done 7

jour de votre enterrement.

 

ANECDOTE

X, atéon, quelque temps après la bataille de

Waterloo, traversant un Village, rencontra un

gamon Œune dizaine d'années qui pleurait à chau-

des armes,

as

empereur,

= re. lui répoudit le gamin, J'ai que mon père

Ver de me battre avec une savate !

! ends eeel, mon garçon, lui dit l'illustre

vanen lui tendant une pièce de cing francs :

je con prends d'autant mieux ta douleur que, moi

aus- jai été battu, 11 n'y a pas longtemps, par

ue dire de savates dont l'une s'appelait * Blü-

che «1 l'autre ** Wellington *.

done, mon garçon % lui demanda

- ——
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où fa remplissait 7

BOB, — T'ux entendu ce qu'elle a bafFouillé.

Elle serait encore plux surprise.

“a CC)
CXXa

ZCam  
St, au Heu de la lui vider,

Vite à l'ouvrage !

Tous les galets de ln plage *…

 

FIANCAILLES GRAMMATICA LES

Une amie (à une jeunefille fiancée pour la se-

vonde fois après rupture des premières finnçall-

len), — Eh bien, es-tu contente cette fois de ton

finned 7

La flancée, — Oh oui * mou futur passé n’était

pas parfait, mais mon futur présent est pius que

parfait.

 

—Le chemin pour aller au cimetière 7. Al

mon pauvre Monsieur, cest à not! médectn

qu'faut demander ça |... il vous y conduira tout

dret…

L'ESPRIT NORMAND

 

LASDSR

—Y a-t-il loin, mon petit garçon, pour aller à

Pont-l'Bvêque “

—Cu dépend, n'sieu.

—Tu me paraît Intelligent, comment Cappel

les-tu »

—Connne non père, n'sieu.

—Vous êtes nombreux dans votre taille

—Autant que d'assiettes, m'sieu.

—Et combien avez-vous d'assiettes 7

Ou à chacun la sienne, m'sieu.

r——aosom,

ee A a AA aAaAAAnta | NN SN i rraror“rot

LOGIQUE

Mou ami Laruison est incontestablement l'es-
prit le pus pondérs, le plus logique qui soit.
Chez lui, le raisonnement préside a toutes les ae-
tious de la vie, ot si, d'uventure, si conduite eu
certaines occurelces paraît étrauge, il sait l’ex-
pliger de façon tellement care, qu'ou ne peut

s'empêcher de reconnaître, qu’en xomiue, il a

raison.
Nous frames, un jour, à un ‘bal ensemble. Après

avoir dépouillé nos pardessus au vestinire, nous

pénétiiimes dans 1 antichambae procédant les sa-

lons du bal.
Je vis, nou saus étonnement, Laraison deman-

der un rebselgnement à un domestique et se di-
riger délibérément Vers la salle à manger où
était dressé le buffet.
Quant à moi, Un peu choqué par ce manque de

manières, j'aMal sabuer, comme il convient, la
maîtresse de la maison et m'entretenir avec son

entourage.
Je causals depuis un quart d'heure, quand La-

rialson fit son apparition et, conime s'il arrivait

à l'instant même, vint poliment saluer et com-
plimenter la maîtresse du lieu et toute sa fa-

mille.
Ce devoir accompli. il m'entraîna un peu plus

loin.
—Voyous, lui dis-je. toi qui te piques de logi-

gue, m'expliqueras-tu pourquoi tu as commencé

par adler te rafraîchir au buffet avant d'aller

l'acquitter de tes devoirs auprès de la mnltresse

de maison ?
—Mon cher, répondit-il sur ce ton calme qui

lui est familier, la muitresse de maison reste,
tandis que les rafraîchissements s'en vont.

Et. de fait, quand un peu ptus tard j'allai à
mon tour au buffet, jo fus bien contraint de m’'a-
vouer que Laraison, Une fois de plus, avait eu

raison.
. ° .

Calino est rencontré avec des lunettes noires :
—Tiens ! vous nvez donc mal aux yeux ?
—Non. Je suis en deuil !

 

IV
 

 

    
 

e…. vite... cachons-nous, la voiel qui sort de son bain...
—Ah ! les chenapans

à celle-là ! ! !..

 == 5 A
! les monstres ! Je ne m'attendais pourtant pas

C
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E
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FONDÉE EN 180%

La Société de Crédit Hebdomadaire, Limitée
(Tucorporée par le Gouvernement du Canada le 23 octobre 1903)

17, COTE PLACE D'ARMES Tel. Bell Main 675
Les gens 6conomes et en méme temps PREVOYANTS,

uniquement l'économie À vivre le pus strictement possible, Tau toutvasJounslatur
se Latent, doraque l'occasion s'en présente, de ménager leur argent ot d a a
FRUCTIFIER le pive intelligemment pousible. Or, quicouque possède de e faire

si MINIME qu'il soit, ou d’uue manière plus générale, tous ceux qui tocaplial,

À la constitution d'une FORTUNE, commer¢ants, industriels, fonctionnaires

tisans, ouvriers, saveut avec quelle prudence et avec qualle réflexion |! Toa. ar.

CHOISIR V'établisscmient flnaucier auquel is confieront leurs douds ot" evront

même leurs intérêts. Avec son expérience et sa réputation solidement seine cpl

 

reaux de lu Société.

Tél, Bell Main 675.

SOCIETE DE CREDIT HEUDUMADALIRE, Limlitée, offre d

tlonnels à tous ceux qui veulent promptement CAPLTALISER heres excep-

mies de côté chaque semaine. Système simple, sfir et sans alée d'aucune 10gomme

Les demandes de renseignements svut accuelliis avec empressement hey bu.

17 COTE PLACE D’ARMES, MONTREAL, (Canada)

Chambres 314-3144.

 
   
 

    

 

 

 

 

 

 

 

! , Ond le immédiat t de bons agents blen r mandés et actifs

: —Qu't'as le nez rouge | .

—Tu crois 7 “Une bo jille,quins ;dû, d'unrécent : 1 versqui à
_ 0; , , . , nense U 2 Ie ne bonne coquille, qui na un nt volume de vera qui =

~On voit blen que tu 1e bois pas du cognac GABRIEL DUBOIS ! le plaire À la jeune personue qui eu à été | auteur un bas-bleu, débutait‘ainsi pour

melleur au monde, et inoffensit | victime. “L’Olympe de la poésie eompte 11
| Un de noë confrères, faisant l’éloge!“buse de plus.” — (11 ! '

!
>

nl >

UN COMBLE AU VILLAGE RARE EXEMPLE DE RESPECT FILAAI.

—Quel est le comble de la dévelne pour un —Oui, monsieur le maire, mas si Je place muon Bébé patauge dans le compotièr aux con.

chasseur ? argent à la caisse d'épargne, quand est-ce que je res ; la maman, outrée de tant de gourmuantise

—C'est partir pour la chasse et de ne reventr pourrai le retirer 7 . lui administre une petite taloche, mais ln muet

qu'avee un oeil de perdrix. Le maire, d'un air capable © dévie et plonge tout entière dans la marmelut

_ —Mais quand vous voudrez. Aius!, si vous Béhé alors saisit le hras de petite mère v

, | ; versez votre argent aujourd'hui, vous pouvez le che la main qui vient de le frapper.

DICTIONNAIRE AMUSANT ; retirer demain. en prévenant quinze jours à l'a-

Age, — Seul secret que les femmes savent vance !

varder.
GENS A MENER LOIRE

| Amour-propre. — Ballon rempli de veut, dont COURS D'HARMONIE Des sots discutaient très ennuyeusement «ca

il sort des tempêtes dès qu'on Tui fait une padre. Le professeur. — La phrase est bien, mais vous, ble. pour savoir s'il fallait dire au luquais de on

finissiez par une ronde qui arrive toujours en re-| voisin :

*

Donnez-moi à boire, je vous prie de me

MOT D'ENFANT | tard. ; donner à boire, ou faites-moi boire.” Unie Line

—Toto. combien de fois faudra-t-il que je Cape | L'élève, — C'est une ronde. de potce. ryan été prise pour juge, leur dit :

pelle ? | _—__ | —Messieurs, des gens blen nés et bien ovis

—Papu. Je te jure que je n'ai entendu que la —Votre frère Vent de se remarler 7 ; doivent dire, ce me semble : “ Je vous pri son

quatrième fois ’ —Oui. ! sieur, de me mener boire. ”

—Après neuf mois de veuvage.. C'est tôt ! i
!

{ , . ; ns —Que voulez-vous %.. H n'a pas voulu passer .

LES SURPRISES DE LA CONVERSATION trop tristement anniversaire de la mort de sa RUPTURE

Un bon bourgeoïs se plaint des incartades de

|

femme ! vo —alors, c'est ton dernier mot, nous : ils

son héritier ; il pleure dans le gilet d'un viel , Verrons plus 7.

un. Une jeune fille, épousant contre son gré, pro- —Jamais !…

—Tu devrais, dit celui-ci le tancer d'importance, nonçaiît le * oui” très fro!dement. —Tout est fini entre nous 7.

—Oh ! moi, ce que je lui dis lui est bien égal : —Le pauvre mari. dit un assistant. n'a qu’un —Tout !..

il n'écoute que les imbéciles ! serment de bouche. ; —Pourtant, sur la plage, il y a hu jo 4

Puis, après un silence : —Et, riposta un autre. la pauvre enfant un AK écrit : ** Je t'uimerai toujours !…

—rarle-lui, toi! | serrement de coeur ! —Oui, je l'ai écrit. sur le sable |.

UNE FORTE CHANTEUSE .

f

4

  
L'ut fortissimo
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LE REMEDE
DU Dr SHOOP
CONTRE LE

RHUMATISME
île coûte rien s'il échoue.

Nu te quelle personne honnête

Se du Rhumatisme est invi-
ba ro. ter de cette offre. Durant bian

des Lives je fuieais partout dos
chere: pour trouver un spécifique

wour 1 rhutnatisume, Jepoursuivals ce

mt | lant pres de 20 ans. Ce fut

enfin + Mlentagne que mes recher-

ches a vutirent, J'y découvris un pré-

cieux y >duit chimique, qui ne me de-

sappesrst print comme autres reme-

des ve 0 de Rhumatisme aviient tou-

jours + prurtout désappointé les mé-

een
Je pretends point que le Remède

dub ar Shoop contre le Rhumatis-
me - 7 Apable de convertir les joinLu-

+-enchair. C’est chose Iimpos-
ble is il fera sortir hors ut
sax we poison qui cause les soul:
pam 1 is enflures, et c'est par là
quil net fin an Rhumatisme. Je sais
Jett been que je fournis mon Remè-
de contre de Rhumatisme à l’essai pour
tout un cuois, Je ne peux pus guérir

les vas dans l’espace d’un mois.
te ri. déraisonnable d'attendre ce-
M. Maisla plupart des cas se laissent
vais « -n tnoits de 30 jours. Ce traits-
went al vous donnera la conviction
de ee ne le Remëde du docteur Shoop
opte 1 Rlnunatisme exerce un pou-
vor core le rhumatisme - une puis-
sante Have, À laquelle cette maladie
n'est v< capable de résister.
de voi. fais cette offre dans le but

de x. vonvaincre de ma confiance.
Lette onfiance est uniquement le ré-
suita l- mon expérience—de mes con-
nais-ares réelles, JE SAIS ce que mon
tens nest eupable d'accomplir. Je le
sais eu eflet si bien que je suis prêt à
le peut à l'essai, Ecrivez-moi simple-
ment une carte postale et demandez
mon iisie sur le Rhumatisme. Je m’ar-
tancealors avee un droguiste de vo-
tre vosinage, afin que vous puissiez
obtetir six bouteilles du Remède du
Dr Shocp contre le Rhumatisme, pour
faire cet essai. Vous pouvez en faire
l'éprene nendant tout un mois. S’il

ton
   

 

réussi il vous coûtera $5.50. Wil
échoue. est moi, et seulement moi
qi en -ouffrira la perte. Tout cela
ne fierilis qu'à vous. C’est exactement
ve que + veux dire. Si vous dites que
l'essai ru point été satisfaisant, je
watten ds pas Un sou de vous.
de nai pas d'échantillons. N'importe

piel « vutillon, qui lui seul peur,dé-
FL attcer le Rhumatisme doit être
temp 2e drognes jusqu'à en être dan-
zereux he n'emploie pas de ces dro-
gues. or west dangereux d’en pren-
dre 11 ‘ant que vous expulsiez la ma-
ladieh+- dt sang. Mon remède fait ce-
boone dans les can les plas

difficii et obstinés. Il a guéri
tpl vieux eas que j'aie eu À trai-
ter. et ans toute mon expérience, au
COURS de toutes mes 2.000 épreuves 1€
Näl jamais trouvé d'autre remède qui
füteay- ble de guérir un seul cas chro-
Hique - 0 dix,

Ferix moi et je vous enverrai le
livre, l'--avez mon remède pendant un
mois,il ne saurait jamais vous nui-fen reune sorte. Nil échoue, c’estmoi qqs v perds.
Mie —ez-vous au Dr Shoop, Box 80,Racin Vis, E-U.
“5 - doux, non chroniques, se gué-

toute nent avec une ou deux bou-
ma (> Tn vente chez tous les phar-
defor

—_—— 

'ANTIKOR-
IRENCE
Remadu siret ef

 

    
 

cace por pte
Dalist ans douleur,ÎesCors,Vorrues ei
Envoyer Energique, Inoffensif && Garanti
y IW la poste sur réception du prix, Se.

+ LAURENCE, Pharmacien, Montréal,

AENTIRE
   

CHOSES ET AUTRES |
-L’Angleterre aura besoin, cette au-

née, de 36,000,000 de minots de blé pour
compléter son approvisionnement.
—En 1896, la France comptait 38,517,

332 habitants, et aujourd'hui sa popu-
lation est de 38,961,975.

—Un évalue À 100 millions de bois- |
seaux la récolte du blé de printemps nu |
Kansas. |

—On compte aux Etats-Unis environ
deux mille femmes pratiquant la mé-
decine.

—Ie record ordinaire de la vitesse
des chemins de fer en Furope, sera dé-
tenu comme suit, savoir : pour la Fran- |
ce, 61 milles À l’heure ; l'Angleterre 59
milles ; l’Allemagne 58 milles : lu Rus-
sie 40 milles.

—II v a une grande rureté de sel ca:
nadien dans l'Ontario. Le prix demandé
aux mines de sel est de 95e par hoi--
seau, contre 60c anciennement. Il u
vient des Etats-Unis pour combler les
déficits.

—D’aprds une récente revision des
listes électorales, il paraîtrait que le
région des Asturies serait particulière-
ment riche en centenaires. Dans une
même province, il y aurait 28 centenai-
res sur une population de 600,000 habi-
tants seulement. et plusieurs approche
raient de 110 uns.

—Winnipeg détient plus de blé d’ex-
portation que le port de Duluth ou
que celui de Chicago.
Du ler septembre 1902 au 31 août

1903. 51.833.000 minots de blé ont été
expédiés pour l’exnortation. Pendant
la même période, Duluth avec laide
d’un port voisin expédiait 42,406,923
minots, et Chicago 37.940,53.

—Une urine de Springfield, aux
Etats-Unis. fabrique des honteilles en
papier destinées à contenir du lait :
elles sont parfaitement étanches, et le
prix en est &i minime qu’on peut les
ieter aux déchets, après s’en être servi
une fois.
A Deseau on fabrique aussi des pan-

touffles en papier imperméahle.

—En 1871, l’Allemagne était un pavs
de 39 millions d'habitants. dont 60 pour
cent s’oceupaient d'agriculture. Fn
1900, le recensement a donné 58 mil-
lions d'habitants. Tes agriculteurs ne
sont plus désormais que dang la vro-
nortion de 35 pour cent. tandis que nrès
de deux tiers de la population sont des
industriels et des commercants.

—Tes règlements d’admission dans
l'armée des Etats-Unis sont des plus
sévâres. Chaque nouvelle recrne doit
être pate de vingt à vinat-cinq ans.
Flle doit mesurer 1 m. 70 au moins.
être eanable de faire 11 kilomdtres A Ia
course dans une heure. et de soulever
tn noids de 70 livres placé sur sa poi.
trine. -

—Un fait à noter : c’est que, toute
lea huftres onvertes ou en rallon nous
viennentdes Etats-Unis, et depuis quel-
ques années, mêmes Jes hnftres en eo-
quille de ce pays tendent À remplacer
nos délicieuses Malpecques et nos carn-
quettes.

Hl v a cina ans. PTle du Prince-
Fdonard livrait au monde 40,000 barils
d’huttres. tandis que In saison dernière
le rendement n’a été que de 18,000 bn

Tr

 

 

 

   

 

—Oh ! dis. grand'mère, conune
tu as dû en vendre des parap:uies
perdant le détuge !...
vtrnm a

ETONNANT

La toux est coupée nette par une

  

 dose de BAUME RHUMAL.

  

  

—Vous savez très blen condul-
te 7... bon... et pourquoi avez-vous
quitté votre dernière place.

—Volla... ma voiture, mon mat-
tre et mon cheval, nous avons été
Écrasés par un train électrique...
wy a que mol qui n'ai rien eu !
Nmema

  

—Au dire des savants météréologis-
tes et astronomes, il paraltrait que les
taches du soleil auraient une grande
influences sur la température de la
terre. Ou a cependant découvert ré-
cemment des taches dans Saturne, dont
la particularité est d’être lumi au

  
SAVON

BABY'S OWN
Prévient les irritations st maladies de
peau qui font tant souffrir les enfants.
on emploi est des plus agréables.

ALBERT TOILET SOAP CO, MONTREAL
$5—9%.n-y

_

 

lieu de paraître noires, ainsi qu’on l’a
constaté sur la surface du soleil. C’est
encore là un mystère d’astronomie à
découvrir.

—Le Dr Rose dex Etats-Unis, assure
que le grec tel que parlé aujourd'hui
par 7 millions d'hommes, est pratique-
ment le même que celui que parlaient
dans le tenips Platon, Démosthèmes et
Plutarque. Cette langue s’est conser-
vée pure comme son architecture. parce
que les deux sont le nec plus ultra ce
l'élégance. Rose prétend qu’on n’en-
seigne point dans les collèges à parler le
gree comme il se prononce chez les ha-
bitants de la Grèce,

—__-

ETABLIE LE 5 DECEMBRE 1902

La Soclété de Crédit Hebdoma-

daire. Limitée, incorporée par le

gouvernement de la Puissance du

Canada, 23 octobre 1903. Siège so-

clal : 17 Côte Place d’Armes. Télé-

phone Main 675, Montréal, Qué.

D'après son incorporation, la Socié-

té est autorisée par sa charte à con-

tinuer les opérations de l’ancienne

Société de crédit hebdomadaire en-

registrée, de faire tout négoce et

d'émettre des contrats en rapport

avec le genre d’opérations tels qu’é-

tabli depuis un an. La Société a déjà

payé à ses nombreux clients la jolle

somme de $17,852.50 depuis le 10 fé-

vrier 1903 au 27 octobre 1908. Une

valeur de plus de $730.00 est distri-

buée chaque semaine À ses clients.

Toutes informations peuvent être

obtenues immédiatement, soit en

écrivant ou blen en s'adressant au

siège d’administration : 17 Côte

Place d’Armes.

On demande partout de bons

agents actifs.
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Plus de Nuits

Blanches a Tousser
L’effet du Birop Mathieu de

Goudron et d’Huile de Foie de
Morue est rapide. Quelques doses
coupent la toux et rendent possi-
ble un sommeil paisible. Mais le
grand mérite du Sir Mathieu
s’accentue dans le traitement des
rhumes obstinés, des bronchites et
des commencements de consomp-
tion.

Le Sirop Mathieu, agissant com-
me tonique et reconstituant, don-
ne bientôt au sang la force requise
pour secouer le joug de la maladie,
et à mesure que le sang s’enrichit,
les muqueuses malades et irritées
deviennent saines et douces, s’af-
fermissent de jour en jour, la san-
té parfaite se rétablit.
Mais pour assurer ce résultat il

faut avoir le

SIROP MATHIEU
de Goudron et d’Huile
de Foie de Morue
Aucune autre préparation ne

contient toutes ces propriétés.

35c le gros flacon. En vente partou

Cie J. L. MATHEU, Prop.

SHERBROOKE, P. Q,   
 

 

Venez nous consul-

tez si votre vue se

fatigue en lisant, en
causant ov quand

æ& vous faites quelque
sorte d’ouvrage ; cela

; = ne coute rien. Nous
vous fournirons une
paire de lunettes qui

aidera votre vision.

ROD. CARRIERE,
OPTICIEN

Diplômé du Collège d’Optique de l’hllade!-
phie, Instructeur d'Optique au Col-

liège de Pharmacie de Montréal.

  
Magasin et Salons privés :

1741 Ste-Catherine
(entre les rues St-Denis et Sanguinet]

n Téléphone Bell Est 3357

 

 

—Pour voir au fond de la mer, un in-
génieur maritime, M. Dibos, a imaginé
une curieuse lunette, “water-glass” ou-
verte À la partie supérieure et coudée
À angle droit vers le bas, avec deux pe-
tites glaces que l’on imanveuvre comme
une sorte de Vélercope. On peut ainsi dé-
terminer la position d’une ancre perdue
ou se rendre compte d’une ouverture
faisant voie d'eau. Une lampe électri-  que éclaire les travaux.
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UN DROLE DE MENDIGOT
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—Mesdames, messieurs, Je ne

orellles de lapin roulées dans

viens pas lel vous vendre des

lu farine. Je viens...

 

Pour vous annoncer que je Ce chapeau, mesdames et

messieurs, par sa solidité, défie
süis l'inventeur de ce chapeau,

pour lequel je prendrai plus toute concurrence «tue eraint

tard un brevet,

 
Regardez combien il est

pratique pour s'asseoir, lorsque

votre fauteuil est en répara-

tion.
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Et pour se reposer la tote

quand on va À la campagne.

par exemple. où les hanes sont

toujeurs occupés.

…MRetirez-en les hords, vous Avec les bords. vous faites

avez une jolie toque d'apparte-- Un gentil cerceau pour vos en-

ment. fants, 8° VOUS eh avez,

 

 er————
M est à l'épreuve du feu.

done il peut faire partie de vo

tre batterie de cuisine,

 

 

 
Etant timnpecméable, ce n’est

vertes pus moi qui vous empé-

cherai de vous en servir com-

me cuvette, si VOUX y tenez.
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Et ce n'est pas vingt francs, …Tenez, je ne veux pus abu-

dix. ni même neuf, mesdames ser de vos instants, qui sont

el tuessieurs, Je ne le vends =précieux,

pas, Je ne le donne même pas.

|
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…Je vais, avec mon chapeau.

faire le tour de la société... ue

m'onbliez pas, messieurs dat-

mes... ce sont mes petits béné-

fices… ça me permettra d’ache-

ter un panama pour la salson

prochaine.
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